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De quelle façon doit afin le largage

I d’un Philofiphe. ’ j ’

n Î E O vs m’aucz écrieque

,,.v’ mandes Limes ne Fa-
hîanùs-Papitîusa compenfez. des
chofescîuilcs, mais que vous n’as
un pas (tonné qu’ilsxcpondîlfetit

l’opinion que; vous en nuîdz;
V A A 2.; Aines.
VILLE DE LYON

ll’nlinlh du laïs-’15 (ips un



                                                                     

4 , Le; Epijîre: l
. Apres cela oubliant qu’il s’agir-

foi: de iuoer d’vn Philolbphemous
auez blafiné fa Façon d’écrire. le
fir ppofe que ce’quîe vo’ en dires,foit . v

verirable 8c qu’il debire quantité
de choies fans donnerà (on dif-
cours aucune Forme. Premiercmêtr
cette Fa n d’écrire, a (es beaurcz,

62 le digons , qui coule douce-
ment, à quelque grace qui luy cil: I l
propre ôc particuliere. Carie croy
qu’il y a bien de la diference en-
tre vn difcours qui coule , 8: vn

y difèours qui fë precipire; Ermefl
.- me ce que ie vay dire , cit bien

diffèrent de ce que vans penfez.
. Il me (emble quePabianus ne pre:
ripite pas fesparoles ,’ mais qu’il

les Fait couler a reablcmenr. llelh
vray que (on dificours en: cfienduï
mais il cil fans confufion , .8: ne-
rnanque pas deforce ny de ve-
hemence. Au moins il cool-clic, x
«Sc veut bien que l’on fçache qu’il» :..

n’efl pas efiudié,&qu’illn’a pasellér ,1

à la torture dans [on efprit de-. fi

’ . . A c uanr -



                                                                     

desman.
nant quehde fouir de fa bouche,
Enfin il cil tel qu’on recannoifl:
ailément qu’il vient de Fabianus.

Mais ie veux qu’il fait comme
Vous me le. fi urez 5 Il ne veut pas
enfeigner à gien parler , il veut

A feulement enfreigne: les bonnes.
mœurs, a; a écrit pourJ’ameôc

non pas pour les oreilles. Outre
cela , fi vous l’auiez entendu par-
ler, vous n’auriez pas en le temps,
de confiderer les particularitcz de

l Ion difcours , car la piecc curiete-
vous cuit rauy a ô: bien [aunent-
ce qui plaifi quand on le pro-
nonce auec aétion , n’a pas ton-i
fiours le mefme effefl quand il en:
red nit par écrit. Mais enfin, c’en;
auoîr beaucoh fait que d’auoir
touché d’abor , encore qu’apres

vue plus longue contemplation
on rrouue dequoy reprendre en
ce qui auoir plû aux premiers re-
gards. Si vous m’en demandez
mon aduis , Celuy quifurprend
l’anime des hommes,efl fans doute

A 5 plus.



                                                                     

6 Le: Epifirn
plus glorieux que Celuy qui la me?
rite. le (gay bien que le dernier
cil le plus amuré, 8; qu’il fe pro-
met’plus baudiment de la «Épinal

don au temps à venir. Au re e vu.
langage trop efludié ne lied pas!
bien à vn Philofophe. Mais fi
l’on a peut des paroles , où mon-
itrera-on (a force 8; fa confiance, ’
où fera-on e’ tenue de foy .9 Fa-
bianus ne Fai oit point voir de ne-
gli ence dans les difcoursçmais il

’y ëifoit voir de laconffance 6c
vne belle hardielle.AtlŒ n’y trou-

verez vous rien de bus ny de la. ù
cheçfes paroles font choifies,mais
elles ne (ont point affidées , il ne
renuerfe point les façons de parler
ô: n’en a point de bigeanes ny
d’extrauagames, à la mode de no- , .
ftre fiecle.’Ses-paroles f6: claires 85

intelligibles; 8e bien qu’elles foiEt .
po ulaires,elles n’exprimenr que i
de aux 8c de magnifiques l’enti-
mens,qui ne font pas remettez en
peudemots comme vue finance,

. I mais



                                                                     

de Semquei ,J7
mais qui s’eflehdcnt plus arrangée

quimenenr plus loin les efprits.
Nous n’y verrons rien qui fait te-
ttanché mal à propos , qui n’ait
Vue belle &ruéture,& qui ne tien-n
ne de la politellë d’aujourd’huyç

Enfin quand vous l’aurez l’égard-é

de tous collet , vous n’y verrez
tien de nide , vous n’y venez
rien d’inutileNeritablement Vous
ne trouai-rez dans de beaunes: l La
by dama-151’123 de armures eau. :flrgn’ I

leurs , ’* ny cette diue’rfité de «:11:
canauxquichannen’t la Veu’e’, ny tien

te qu’on appelle lit chambre du fluoient
panure, gy enfin tout ce que le d’une
luxe quine e contente l’amitié Zfiâbœ

d’vh (impie ornement -, en: «pas qu’ils
me de mettre en viagegma’i’s con» appel-

menu dit ordinairemèn’mous Vera Pm" .
(en vue màifon bien ballieflu te- sa?”
fie , nous ne Pommes pasd’acœrtl 10km
quelle FaçOn d’écrire ell la meila faire

leurc.Quelques-Vns qu’ils iveulët F15M":

in &er qui tiëne vn peu de la ne- :3 du

. . pas deghgence, d autres le veulent rude, Pm-

- A 4 86 ures.



                                                                     

8 Le: Epifim85 pour ainfi dire rabotreux; Et
fiquelques periodes femblent fit-
nir doucement , où il les diuifent
se les entrecoupent tout expres,
afin qu’onn’entende autre choie

pue ce qu’on auoit attendu; Li.-
ez Ciceronj, la façon-d’écrireeli

ronflants fimblable 5 8c marche
touilours d’vn mefme pas; Elle
en trauaillée , elle cit douce , el-
le elt delicate ,7 fans qu’il y ait
rien de laiche (a; d’e’Femine’. Au

contraire , celle de Pollion cil: in-
égale , elle ne va que par bonds,
a: vous quitte lors que vous y

. palifia le moins. Enfin dans Ci-
cetan rougie termine; agreable-
ment ;. mais il n’y a rien dans Pol-
lion , qui ne tombe, fi vous en ex.-
ceptez peu de choies. Dauantage
vous dites que routes choies vous
[hululent balles dans Fabianus.
mais i’ellzime que ce n’efl: pas n

[ou vice. Elles ne font point baf-
fes, mais elles font modciles,comn
me ppocedanr d’vn efprit bien

et



                                                                     

delsmeque. 9ordonné g Elles ne (ont pas en-
taillées , mais ellesfont par tout
égales; elles n’ont pas cette ve-
hemcnce «l’orateur , ny ces poin.
tes que vous cherchez , ny ces l’en-

timens qui vous furprennent:Mais
confiderez tout le corps ; encore
qu’il ne foi: pas fi foigneufement
pare, il cil: honneltemenr’couuertt
Son diicours n’a point de glace,
me direz Avons , mais monfirez-
mOy quelqu’vn que vous puilliez
preferer à Fabianus. Si vousal-
leguez Ciceron dont les Limes de;
Philofophie font en avili grand-
nombre que ceux de Fabianus , ie
coutelle qu’il l’emporte par deilus.

luy; mais il ne faut pas dite qu’v-
ne choie fait fort petite pour citre
vu peu moindre qu’vne grande.
Si vous m’alleguez Afinius Pol,
lion , ie ne vous contredira):
point encore : mais auffi ie vous
refpondray que c’efl: canceller- en

vnc choie de cette importance;
que d’auoir la premiere placç

, A 5, aptes



                                                                     

10 Le: ’Epiflrn
aptes ces deux grands perfonna-
ges. Nommez-moy encore Liuius;
car outre les. Limes qu’il a parti-
culieremenr compofez de la Phi»
lofophie , il a fait des distingues
pue vous pourrez mettre wifi rai-
onnablement entre les Limes de-
Philofophie qu’entre les hiloires.
le le laitier-ay encore allias drums
Fabiauus; maisconfi reniflons
prie, combienoo en voi-d aptes ce
Phiioiabphe qui ne voici chiant
Puy que trois hommes -,. sa les plus
c’Ianenss que l’on fie paille ima-

" giries. Mais. il n’a- pas mutules
chofes qu’on j lutoit lochaient
en luy. Smdilgurs n’en: pas fort;
encor-e qu’il: (oit il me nyz
violent ny impetuem.enoo’re qu’il!

ibis beaucoup. efiendu ;, a: bien. I
u’îl fait allezPur,il n’eû paston,-

zours bien clair. Vous [cubaine-
riez ,direz-vous, qu’on parlait le.

Hem"! contre les vices , auto
courage contre les-dangers , auec
orgueil contre la Gomme , et auge

un



                                                                     

de Sangria. , r r
iniures contre l’ambition. le veux
que la difiblution fait blafmée, ie .
veux que l’on condamne l’impudi-

cité, se que l’on reprime la coitte;
(En le difeours d’vu Orateur foit
fort a: velteraient; que Celuy d’vn
Poëte tragique fait graue , a: que
celuy d’vu Comique. fait bas se
Enduire. Mais voulez - vous que

Philofophe. s’amufe à ce qu’il y

a de moins confiderable, c’efl à di-

re aux paroles l Il ., ne s’attache
qu’aux choies, fins s’attelle: à l’e-

l loquencc qui ne laide pas de le fui-
ute comme l’ombre fuir le cor s.
Sis doute tout ce qu’il feta,ne era
pas entierementaeheué ’, ny ne fe-

ra pas en (ay vn corps (i parfait,8c
5e conidie que chaque mot ne
touchera pas. Il dira beaucoup de
choies qui ne porteront point de
coup , 8: nelquesfois [on dif-
cours finira ans suoit produit au-
cun effenMais vous trouuerez par
tout quantité de belles lumieres,
6: iamais rien qui vous ennuye.

Enfin



                                                                     

1 .2. Le: Epiflm
Enfin il vous fiera, recônoifirc qu’il:

auoit les fentimemqu’il a écrit s.

8: qu’il entendoit fort bien tou-
tes les choies qu’il adites.Vous ap-
prendrez quefon dcfl’cina cité de
vous faire voir ce quiluy plairoit.
.8: non pas de vous plaire 8c de
vous flattenll ne cherche pasl’ap-e
plaudill’ementdl tafche feulement

profiter,&: à rendrel’ame meil-

leure. le ne doute point que fes
Écrits ne (oient de la façonque ie
"viens de les reprefenter , encore
qu’il m’en telle plûtoll vue ombre

qu’vne veritable memoire.Car ie
gien ay qu’vne idée confulè,1& il

ne m’en trifouuient qu’en gros ,
comme des chofes qu’on a fceuës

il y a long-terriras. Au I moins lors
que iel’entendois difcourir , i’en

auois les inclines fentimêns que ie
vous écrits. Ce n’eiÏt pasque [es

difcou-rs me (Emblaffent tous par.
faits;mais,ils citoient remplis de
bonnes chablés, qui pouuoiët don.-

ner courage àvne ieunclle bien
nec,

L]



                                                                     

de Sentque. L r 5»
née,& l’attiret à la vertu,fans luy
Faire delèfperer d’vn bon fuccez.
Cette Façon d’exvhorterme Femble

fans doute la plus vtile à: la plus
efficace. Car on rebute le ieunes;
gens lors qu’on leLÇdonne l’enuie

de bien Faire,& qu on leur en onze,
l’ef crance par de trop grandes
diflîcultez. Enfin Fabianus elloitp
abondanten paroles A, (ans pren-
dre garde autrement à la infleÎ-.
[e des criodes,& Fou difcours en
generaflJ citoit grand 84 magni4

que.

amassasses
p12 PiS’TREICI.’

l Aacvnsun
.1. De la martfiiûite Ü inopinée.

girl ne fi faut rien prame:-
rre , C? ne s’njfmrer en rien.

a. Il 614m: aux quincfe jiu-

. . me:



                                                                     

14 Le: Epiflrer H
rient pas de «liure dans I’infamr’ë

édam la douleur , [mmm
qu’il: muent long-murs.

1.1L n’y a point de. iamfll n’y a
point d’hœre qui ne nous

maintenant: neant 3 qui ne
nous remetteen meurent-quelque
,nouueau témoignage de nom:
fragilité que nous nuons oubliée,

et ui ne nous contraigne de tu
sar et la mon , quand menue
nous ne (emblons faire des dei-î
reins que pour l’eternité. Vous les

rez peut-citre en peine par le c6-
mencement de cette Lettre,du fir-
jer de cette Lettre. Vous aura
connu Cornelius Senecion Che-
nalier Romain , ce perfonnage fi
Fplendide 85 fi officieux. il ne deb
uoit fa Fortune qu’à luy-mefmesât

d’vn etir commencement,il s’e-
floit cloué fichant,qu’il s’efloit rô-

. dulechemin Facile pour monter
encore plus haur.Car’ les honneurs
croiflènt. plus Facilement qu’ils ne

com

E1

.- Ir.’.



                                                                     

Je Sentant. i;
commencent ; 8c le premier ar-

ent u’vn amure a ne auant
âne dgdeuenrir ticheg,1ge& celuy
qui luy cou [le plus de futur 8c plus
de trauail. Senecion afpiroit auiii
aux grands bien: sa: deux chofes
contribuoient à l’y conduise , la
fiance d’un acquesir ,ôc aile de .
les conferuer,dont l’vne des deux
feulement efioit capable de le rend
litt riche. ce: homme E tempe»
un: , a: quin’anoitpas moins de
on de (on corps Que de [on bien,
m’assoie viâté le matin Felon’ Fa

confluant sil mon demeuré tout
klong du ion: prés du liât: d’un
de lès amis malade se abandonné
du Med’ecin ; a enfin aptes nuois
loupé en bonne (me de ante plai-
fir , il Fut furpris d-’vne eiiIuinan-
tic qui l’efltouflà en Fort peu de
Iemszlinfi- il mourut aptes auoir
cendra à lès amis tous les deuoirs
«qu’vn imminerait: cit-capable de

’ leur rendre. Ce perfonnage qui
cherchoit de l’argêt par mers: par

terre,



                                                                     

16 Le: Epijîru
terre , qui mettoit tout en vfage

. pour en amaflèm’fi mort inopiné-

.mcnt,lor-s que fes affaires [c por-
toient le mieux,& qué l’atgêt luy*

venoit en foule de tous coïtez.
Plantez apre: «la de poirier: à

de: vignn. IQ1’il y a donc d’extgauaganCe

de vouloir difpofcr de tous fes
ÎOUIS , puifque mcfmc le lendœ
main n’cfl; pas en nome puiiïancè!

Q9: les longues cfperances de
ceux qui fontdé grands dcflèins,
font de veritablcs folies ! l’achep-
teray,ieba&i’ray , ic prcfieray de
l’argent,ie pourfuiuray des hôn.
neuts,i’cn autay la ioüy’flâncc , Ë:

tnfin quand ic feraiy las , ic paflë-
 ray ma viciüeflëx auec plaifir,,&
campos. Croyez qu’il n’y a rien
d’aflëuré, , :mefihe pour les .plus

heureuxNous ne vous deucuicn
,promcttrè del’aducnir; ce qu’on

penfc tenir dans ras mains , s’en
échappe 8: s’éuanoüit58c vn petit

. accident fera tomber les appuis où

. , - ramis



                                                                     

de quue; r77nous pallions nous faufienirLes
shorts du monde coulent, fans
celle par me loy certaineôz me
ulolable , bienque les voyes en
[oient obfcures. Mais que m’im-
porte que cequi cil certain 8:, con-
nu à lei-Nature, me foi; incertain
à: inconnu 3 Nous nous’ propo-
fons de longs voyages fut me: ,
84 de ne retourner que bien tard.
en mûre pays, aptes auoîr par-
couru tous les fluages eürangers:
Nous (airons deflèin d’aller à la

guerre , nous nous promettons
es recompenfes, qui n’arriueront

que bien-tard; nousefperons de
grenais emplois , ô: d’aller de de!
gr: en de ré infqu’aux plus hautes

charges ela milice , a: cepen-
dant nous ne prenons pas garde
que lamer: en: à nos coffez.Com-
me nous n’y fongeôs iamais qu’en

voyant mourir les, autres , il faut
quelquesfois appointées exêples
de mofle fragilité -,mais ils ne de-
meurent pas Plus long ,- temps.

Î dans



                                                                     

18 La: 5p; le:
dans naître ame , que renom
ment que nous en auons. Y ail
rien qui tienne damntàge de la f0h
lie que de s’eflonnerde voir arriuer
quelquesfois ce qui peut ardue!
tous les jours? Nous ne manque-
rons patrie finir où la prouidence
de Dieu a planté les bornes de
ne lire vie 5 mais performe ne f ait
le combien il en cil pre-s. Di po-
ibns donc nome efptit , comme
fi nous citions atriuez r à. mitre
termesne prenons point de delais,
8c [oyons puits à toute heure-de
rendre compte de noihevie. Le
plus rand defFaut qu’elle aine-cit
qu’el Gien: ronfleurs impmfakmz
qu’il nous une comme; quelque
choie à acheuet. Mettons-y donc
tous les fours la derniere main, a:
nous n’aurôs pas befoin du temps;
C’en: de ce befoin qu’on void mia-

fire la crainte , 6c vue paillon de
liguoit l’auenir , qui ronge 8c qui
deuote le cœur 5 Et aptes tout ,nil
n’y a rien de plus fafcheux 8c qui

ge ne



                                                                     

de 30min. 19
gefne danamage que de le mettre
en peine du fuccez des choies qui
ne ont pas arriuées. Certes m efl
prit qui cil en cette inquierude, cil
perlècuté d’-vne crainte. dont il ne

peut iamais fortinComment donc
pannons - nous chaire: de nolise
am: cette importune réuerie a en
ne prolongeant point noftre vie
par de vaines imaginations , mais
en la ramadans de telle forte que
l’on en voye ronfleurs la fin. C a:
œluy à qui le purent cil: inu-
tile,& qui ne fçauroit s’en conten-

ter,ne peut regarder liauenir (ans
troubles; fans appteheniion.Mais
me! ie me fuis rendu compte de
«que ie me demis , quand mon
efptit affermy a compris qu’il n’y

a point de difflence entre vu leur
a: vu fiecle,il void venir aptes ce-
la comme .d’vn lieu éleué , 8c le

temps 8c la fortune,& ne confide-
œ n’en riant cettelongue [nitre
de lCClCS. En effeâ, pourquoy fe-
roit-il troublé par 1’ inconfiance se

par



                                                                     

se Le: 5771]?"
par la diuetfité des choies du mon;
de,s’il en refolu 8: preparé comte.
toutes les viciiÏitudes a v
. Il. Haflez-vous donc de viure,
Lucilius , 8c imaginez - vous que.
chaque iour cil: vne’ vie. Celuy
qui le gounernera de lai-otte , 8:.
qui a confidere’ chaque iour com-.
me tout le temps de la vie,el’c tou- 5
fiours en fureté. Maisceux qui ne.
viuent que d’efperances, nejoüylÎ-Â

lent pas inefme (lu-temps prefent,.
il leur efchappe fans ceKe,ils ont
vue auidite’ infatiable de l’aùenir;

&t ce qui cil: encore plus mileur
ble,& qui rend toutes chofesmife-
tables,ils f6: ronfleurs perfecutez.

’ par l’appreheufion de la mort.
C’eft .ce quia fait’faire à Mecenas

ce fouirait honteux qu’il vouloit.
bien citre infirme ,.efire diffor-
me , «Sc (mufti: les plus rigoureux
telluriens , pourueu que parmy
saut de maux , il le pût conferuer
la vie.

2.3;



                                                                     

de Stuc-que." a?"
ÎQiglde mu maux iefii: le centre ,r
Q4: iefizê-bnflu du: Ü ventre,

Q5: i: agami incinèresfaim,"
à: iefiù omteuxpiedrjé’ mains;
.2135 [à trijëeflëme pmfuiue, l

Têtu 1M hiempbümm quais vine. l
Ainfi l’on (ouhaite ce qui eût cité

vu mal extrenie,s’il Full afflué; 6c

l’on demande comme la vie , la.
longueur 86 la continuation des I
fapplices. Certes i’el’cimetois vu
hommebien lalche,s’il vouloit vi-l
ure iulqu’à ce qu’il Full au gibet;&:-

toutesfois en voicy vn qui vous
dit , Ol’tez-moy les fumes, tom-’

pez- moy les membres , pourueui
que l’aine demeure dans ce corps
déchiré 8c inutile à toutes choies;
DÉfigurez-moy,ie le veux bien; il
ne m’im po tte pas d’ellre môllzrueux

a: contre-fait;pourueu que ma vie
fait prolongée de quelques mo-
rnens.Enlîn, mets-moy àla tortu-

re, attache - moy li tu veux en
croix , tout cela n’el’c rien ., pour-’

ueu que iel viue. La vie elt- elle.
donc



                                                                     

il " Le: Edonc li confidct ,qwon daine"
diflimulet les mamme- àëtueu ter à
un gibet miferablement déchiré ,.

poutueuqn’on me: recarder ce
qu’ily a de meilleur dans le lup-
plicesiaucux direla indu fupplia
ceîEllroil’donc liartantageux devi-
ure,qu’on veüilleoonfetuer la vie,
afin de la perdrezà) tout moment a

uel ’ à; mal utriez-
îiw fomârïacelâehîo, linon
que les Dieux l’écautmt,8t qu’ils.

crament les (aulnaies?- Qie nous-
veulët dire des vers li: honteux. 8::
li elfemineüQgectoirôs-nous de
cette ridicule ctainre,qui deman- h
deà viureà des conditions li in-
fameSIEt pourquoylmandier auco-
tant de lafcberéle prolongement
delaviefl’enlES - masque Vir-
gile aieiamais. nous! deuant Me-
cenas ,w --

«filmai nm que. I i.. «daufer mime? . -
:Il-l’ouliaitteëles maux extremes,8t

’ delite que l’onlptolOnge ce qui

I - Ï; ’ Ï Â fifi



                                                                     

l a; pet: le plus diHicile à f porter.
l (aselle tecompenfe me on]?

vue lus languevieùlais en que,
con (le? vie de œmilelîahle 2 a
mourir o manips. S’e -il donc
pô. trouuern8vn homme- qui ayme
mieux lao luit dans les. lbpplices,
petit mem eàmembre,& rendre
mille fois l’amer par lès piayes,que
3e la perdre tout «l’vn coup25’elt-

il’donc pû trouuer vn homme,qui
le voyant attaché fut vn mileu-
blelid; , délia languillant 8c fans
force,contrcfait de tous collezsôc
qui outre tous ces mawuoit dé-
ja veu à liront-dg); rude-Mets
de mourir, veüill rainer encore
vue vie accompagnée de tant de
toutmmSDitesaptcs celasque la:
neeellité de mourir aïoli pas vn
gundbmcfir’cdç me gaude grace;

- dola Natumu y en a ueœtmoins
qui [ont pull: damée: la Vie
à des conditions plus Ahonreufes.
Ils trahirontleurs mais afin de vin
ure plum-rampas: pomma

tout



                                                                     

a4 se ’ I Le: Epiflns’-
tonteuxvinefmes leurs enfà’s pouf i

continuer vue vie li criminelle. Il s il:
faut,il faut le dépouiller de cette ;- i
amour de la vie,8c enfin il Faut ap-l ;
prendre à ne le pas mettre en.pei- ’
ne en quel temps ohlouffrira me v
chole.,qu’il faut neCell’airement 7
foulfrirquelqueiour; qu’il n’im- I

porte qulon vine long-temps,
pourueu que l’on vine bien, quel-
quesfois on a bien tvelcu , parée
qu’on n’a pas long-temps vefcu.

rififi?! ÆËÆth-Æüâ

- mûr 7E en. l, . a à, a. .
A a cv M s N r, ,

t. De làgloireâdela lainage de: I

hmm". I 4 :2.. . Si lkloüangeâ la rzpumtion j
contribuent à ne]??? filicite’ t

aprnmjî’re mort. i i

" LC Omme celuy uevre’ueille V
quelqu’vnd’vn; aufonlgcy

Il,
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luy el’c Falcheux a; importun,’par-

ce qu’il le fpriue d’vn plailir, qui

pour elhe aux,ue lambic pas de
produire le inefme elïcé’t que s’il

cuit elle veritable : Ainli voûte
Lettre m’a fait vne injure , parce
qu’elle m’a retiré d’vue pènlee qui

me plaifoir,ôc m’a empêché d’aller

plus amande prenois plailir à dif-
courir en moy-mefme de l’immor-
talité de l’amesôc mefmc i’cllois

bien-aile de laçtoirc.En eEeà, ie v
melaillois facilement perliiader
par les opinions de ces fçauans
hommes,quino.us donnoient plu-
ftoll des promellës que des preu.
nes d’vnc choie li agrcableJe m’a-

bandonuois entierement à vue
hante efperancegie me dégonflois
defia de moy- mefme,ie méprifois
les telles de ma vies, oonliderant
l’Ereruiré , dont ie datois entrer
en poflEilion:Mais comme i’ellois v
lur vue meditation li douce,vôrte
Lettre m’a téueillé , 8c m’a fait

perdre vu li beau fonge. le le ire.

- v IV. Pa B preu



                                                                     

2.6 Le: Epiflre: Iprendray neaurmoins aulii - roll
que le vous autay quitté , a: que
i’auray fait auec vous. Vous dites

que dans ma premiere lettre in
n’ay pas entierement acheue’ cette

difpure, où le tafchois de prouuer
ce que croyent les Sto’iciens, que
la gloire qui nous fait aptes la
morr,cll vu bien;&: queie u’ay pas
répondu à cette objection qu’on

a portoit au contraire , que des
clicks diflanres 8c éloignées il ne .
procede aucun bien , 8c que l’im-
mortalité des amas cil: vue choie
éloignée.Ce que vous me deman-
dez, Lucilius , dépend fans doute
de la incline quellion , mais nous
en traitterons en vu antre lieu.
C’efl pourquoy i’auois diffère de

parler snou feulement de cela,
mais de beaucoup d’autres cho-
fes qui en dépendent : car vous
lèauez bien qu’il y a des quel’lions

de Morale qui font mêlées auec
celles (de la Logique. Ié n’ay
douc parlé que de cette partie ,

- qui
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qui concerne directement les.
mœurs. I’ay demandé li ce n’e-

lloir point vue folie oc vue cho-
ie luperflnë de le mettre en pei-
ne de ce qui doit arriuei aptes
nollre mort , li nos bien perill
leur aux nous , s’il n’en telle rien
àceluyqui n’efl: plus; 8c li deuant
que d’auoit’ellé purifiez 85 rendus

capables d’en goulier le frillât,
nous ne l’enrirçns’rien de ce-qu’on’

en peut rolleur-tir. Or toutes ces
choies regardent les mœurs , aulii’

en auons-houstraittéen leur lieu?
Mais il a fallu (épatement clifcou-
rit de ce que lesDialeôticiens op-
pofciit autre opinion , 86 nous
en anons aulli .difcouru fepaté-
meut. Maintenant parce ne vous
demandez routes les ChO?CS qu’ils
dirent , le vous lesexpo fetay rou-
tes,& en fairtecie répôdray Encha-
cune en i particulier : mais lilie ne
faifois a’uparauant Côme vue cipo-

ce de Preface l, on-ne pourroit pas
facilement entëdre ce quenous re-

* B z v fil



                                                                     

2.8 Les Epiflre: p
futerousJe diray douer qu’il y a-
des corps continus comme l’hom.
me ; qu’il y en a de compolez ,
comme vue maifou,ou vu unaire,
8: toures les autres choies qui
font faites de parties diflèreutes,
mais attachées enlemble par quel-
que forte liailbn : enfin,qu’il y
en a quelques a vus quifonr Com-
pelez de parties éloignées 8c di-
lianres, 8c dont les membres (ont
lèparez,comme le peuple,comme I
vue armée,comme vu .Senat à Car
ceux qui campoient ces efpeces de

V corps,font veritablement vnis en-
femble,par la la .ou parle deuoir;
mais ils (ont - nez de leur

’ nature,&chacunvfait’vu corps à
. s A ’ 2’ Il apart. Ivadrouteray à cela, que nous

ne perdons pas qu’il y ait aucun
. bien quiloit coinpolé de oboles

dillantes &;éloignées;parCe.qti’vn

bien nouoit auoir,pour .ainlî dire
p, qu’vü efprit,6t qu’vne choie prin-

. cipale.Cela le prenne de (by-inef-
mali vous en demandez la prenne,
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8: cependant il a ollé necellaire de
le luppofer pour mieux appuyer
nollre difcours. Vous croyez,dit

ou aux Sto’iciens,qn-’ilu’y a point

ide bien qui fait compole’ de cho-
ies diflanres 8c éloignées ; 8c
neanrmoins la gloire en vue opi-
nion fauorable des gens de bien :
Car comme la bonne renommée
n’en: pas le dilconrs ’d’vn [cul

homme , 8c que l’infamie n’en:
as aulii la mauuaife clin-ne d’vn

Feul 5’ainli la gloire ne confine
Easà plaire à vu feul homme de

ienJl faut que quantité de gratis
hommes, illulttes 85 confidem-
bles s’accordent dans vu inerme
briment pour faire - milite cette
reputation. Or elle le forme des
ingemens de plulieuts qui font
dilians 8e éloignez , 8c ’pattaut,ce

n’en pas vu bien. La gloire, dir-
on,ell vne’loüange , qui en: don.
née àvn homme de bien par des
gens de bien : La louange cil vn
difcours, le difcbursel’tvue voix A

B 3 qui
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qui fignifie quelque choie , mais
encbre qu’une voix patte des gens
de bien , elle n’ei’c pas toutesfois

vu bien :Car enfin, tout ce que
fait vn homme de bien , n’efi pas
Un bien : ilfrappe des mains , il
lime ,. a: cependant encore qu’on
admitaûitou: ce qui efi d’vn liem-
me de bien , il n’y a peribnne ni
voulait appelle: bien , «Sc on
frappement de mains,& [on fîme-
ment , non plus que (on eûernuë.’

ment ou fa toux : Et partant la
filaire n’eû pas vu bien. «Mais en-

n , dittesmoy 5G c’efl le bien de
celuy qui louë’ 1,, onde celuyqui
cil: loué. Si vousdites quec’efl le
bien de Celuy qui loiie , ,vous vdi-
rez-vne choie 4mm ridicule que fi
vous difiez queien’ie’porte bien ,
parce qu’vn "autrefè ponte, bien.
,Mais c’eü vne 56H01: iuûe 6c
honnefle que de lotier les perfori-
nes qui en (ont dignes : Et par
confequent,.c’ei’c le bien de celuy

qui loüe,puis que c’efl: fqn aékion,

r 85
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86 non pas celle de la performe
quieii louée; Voila dequoy’ilefl:
queiiion,-& ie vay répondre en peu
de paroles à chaqueichofe. Pre-
mieremenr ,îon demande fi quel-
que bienfe peutrfotmer de choies
difiantes; 85 l’urne 8: l’autre opi-

nion a des raifons 86 des (céta-
teurs. D’ailleurs la gioire n’a
pas befoin du fouiïmge de plu-
iieurs,8.: peut citre fatisfaite duiu-
gemme se de la recommandation
d’un. (en! homme de bien: Ca: vn

feulhommede bieniuge de tous
les gens de bien, 8c fou iugemem:
eh teluyælé lmus.Qlloy donc-la re-
nômée procederz - elle de l’eüime

d’vnfeul homme, 8: tout de maf-
me l’infamie des mauuais difcours 4
d’vn Peul a Mais pour vne plus
grande repuiationn’eil-il pas be-
foin 1-du confentement de plu-
fieurs a: Certes fi vn homme de
bien m’efiimei, ie fuis en mefi
me rang , 85 ce m’eii- vn aufli
grand auantage que fitous les gës

4. de
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de bien m’eflimoient 5 car s’ils me ’

connoifl’oient tous , ils auroient
tous les mèmes (enrimens de moy.
Ils ont tous le iugemen: femblaÂ
ble , 8e partant comme ils s’arm-
flent tous à la verité , ils ne peu-
u’enteilre d’vne opinion diffèren-

te. C’eft donc vne mefine choie
d’efire ei’cimé d’vn feu] homme de

bien, que de pluiieurs 5 parce qu ’i-l
ne peut faire qu’ils n’ayent pas
les mefines fentimens. Mais , me .
dit-on,pour la gloire a; la renom-
niée , l’opinion dlvn feu] ne fuŒ:

pas? Certes le fentiment dlvn feul
a en cela autant de pouuoir que
celuy de tous; parce qu’ils vous di-

xoieni tous la mefme choie , fi
vous leur demandiez leur opinion.
On objecte à cela que comme les
affaires du monde [ont diuerfes,
le iugemenr en cil diners, 6c les
affaitions différentes 5 Q» toutes
choies [ont demeures , inconfian-
tes 6c fufpee’tes , 86 qu’il ne Faut
pas s’imaginer que l’opinion d’un

feu!

l
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feul fait celle de rousles autres,
veu qu’vn litai homme n’eil pas
toufiours’id’accord àuec foy - mef-

me. Mais au moins la verité plaiil:
toufiours aux gens de bien 5 8: la
verité ne change iamais ny de
force , ny de virage z Au contrai-
re , les choies dont les merchans
demeurent d’accord , font autant
de faufiëre’z ,’ l8: il n’y a point de

fermeté dans les’fauflètez . elles

varienr fans celle , il y a ronfleurs
enrr’elles de la repugnance; Mais,
dir- on ,ila loiiange n’en rien autre
choie qu’vne voix, 8c la voix n’en:

pas vn bien. Quand ils difenr que
la repurarion cil vne louange des
gens de bien , qui cil: donnée par
les gens de bien ,- il ne rapportent
pas cela à la voix , mais à l’opi-
nion : Carlenciore qu’vn homme"
de bien ne parle point, celuy qu’il
efiime cli ne. de louangeg-ne laillè
pas d’efire loiié, D’ailleurs quand

nous dirons qu’vn bôme cil; digne

de louange , nous ne luy permet-

B 5 tous
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tons pasles paroles fauorables des
hommes , mais leur eliime. Ainfi
la louange peut venir de celuy-là
incline qui ne parlera point ,
pourueu qu’il ellime quelqu’vn,ôc

qu’il le loue en jfoyrmefme com-
me homme de bien.Enfin , com-
me i’ayi defia dit-J la louange pro-

’ cede del’intention , 8: non pas
des paroles qui exprimé: la loüan-

pas: qui en donnentla connoif-
ance àbeaucoup de.môde.Celuy-

lànous louë qui nous iuge dignes
de louanges. Quand vn de nos
Tragiques a dit , (lu’il y a de la
gloire d’eilzre loiié par vne perlou-
ne qu’on louë,il a enrê’du par vne

pet onnedigne de loüange; Sir-lors
qu’vn autre Ancien a dit , que la.
louange nourrit les Arts , il n’a
pas entendu parler de cette louan-
ge , pluiloil: de cette flatterie qui

l corrompt les Arts. En esca, il n’y
a rien qui ait plus ruyné l’élo-
quence, 8c toutes les autres [oien-
6csqui dépendent des oreilles,que

x le
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le deiir de plaire au peuple. Veri--
tablement la. renommée a » befoin

de la parole 8c de la voix. , mais
Femme n’en a point bckin :7 .car
comme elle fi: contente. de la feu-
le approbation 6c du iugemem ,
elle demeure toufiours entiere,
non feulement parmy ceux qui
n’en dilemme: , mais encore
parmy ceux qui la Contredifenr.-Ine
vous dit-ay la i diference-qu’il y na

entre l’efiime 8c la gloire. La
I gloire dépend du Iugemenrclepluè
fieurs,8e l’eilime du fentiment des
gens detbien. Mais «, me dit-on ,
qui iaiiira de l’auantage qu’appor-
te l’ei’time, c’en à. dire , de la

louange que les gens de bien don-
nent à vn homme de bien a. Sera-

’ice celuy quilouë, ou celuy qui cil
loüéîL’vn &l’autre en joüyra. Ilen

4 receuray de l’auârage,moy qui fuis

loué , parce que la nature m’a
comparé-de telle façon qhe i’ay-

.- me tous les hommes. Je me ré-
p- jouis d’aucir bienfait ,6: iÎay glie

. . . V a
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la fatisfaétion d’auoir trouué des

efprits qui cliiment les bonnes.
actions que i’ay faites. C’en fans

doute vn bien. a: vu attantage en
ceux qui reconnoiflènr la vertu ,
que de la reconnoiftre ; mais c’efl:
trulli fanum en particulier 5 est
i’ay l’ame faire de telle forte , que

ie croy que le bien des autres CR
le mien t v8: "principalement «le
ceux àq-ui i’ay caufé ce bien.- La

louangeoit aufii le biennale Ceux
qui loueurs. car elle procede d’vn
mouuement de vertu , 8610m6
aérien de vertu-eu vu bien. Mais
cela n’auroitpû leur arriuer , fi ie
n’euile eflé- loüable ç a partant:
c’efl le bien de l’vn se de l’autre

d’efire loiié auee raifon , comme

nuoit iugé infimum cil le bien
du luge, 8c de celuy en faueur du-
quel on a ingé.Ne croyez-vous pas.
que la iuliice cil le hié de celuy qui

- l’a en foy,ôc de celuy,à qui elle dô-

. ne ce qu’elle doit?0r il y a de la iun
ilice aloüer celuy qui le merite -,

I c’en
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e’efl donc le bien de celuy qui
loue , 8c de celuy qui eil loué.
li; Mais enfin, nous wons fait

alios railleurs des réponfes airez- ,
amples 5 8e nous n’auons pas « dû
nous propofer d’enfeigner des [lib-i
tilitez , 8e d’arracher la Philolo-
phi: du trône defa Majelié,pour ,
lareduire à l’eiimir. N’efLil pas

plus auantageux d’aller par les
grands chemins, que de prendre
desdei’tours qu’on ne peut ’apres

[ratonner qu’auec peine? Certes
toutes ces difputes ne font rien
autre choie que des diuertifièmens
de perronnes,qui fe veulent trom-
per doctement. Voyez plufioll:
combien il cl! naturel à l’homme
d’eiiédre fou efprit fur tout l’Vni.

ucrs.L’efpritde l’homme cil ’ raid

a; genereux,il neveu: point ouf-
frit de bornes, fi elles ne luy (ont
communes autc Dieu. Premiere-
ment il n’a’pas vne petite. Patrie.

Il ne voudroit pas auoiierpom:
fou pays,ou Ephefc ou Alexan-

v drie ,
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dtie, ou quelqueautre ville plus
fartteufe,& plus remplie de maifôs
8C d’habitans. Tour ce que l’VùÎb

uers embrallè,eit.ia Patrie. C’eii
cette grande 8c prodigieufe voûte,

Tous qui la merôcla terre s’efiens
dent, fous qui l’air qui fepare lest *
cho lès humaines d’aueclesdiuines
nelaiflèpas’ de lesvnir enfernble,
fous qui tant d’intelligences dif-
poiées par ordre,font la charge 8:.
es faufilions qui leur ont cité on .

données.D’ailleurs il ne (gantait
permetttequ’on ptefcriue de bar.
nesà (a ’durée.Tous les remps,dit..

il,(ontà moy.ll n’y a point de. fie-
eles qui (bien: Fermez aux grands
cipritsgiln’yapoint de temps où
ne punie aller la peufe’e.annd le
viour fera venu qui feparera l’hu-
main d’auec le diuiu,ie lailiëray
ce corps où ie l’ay treuue’ , ie me

rendray auec les Dieux. Ce n’eil:
pas que ie fois maintenant fans
eux; ie fuis feulement retenu par
vne malle pelante 8: terreilre. Le

(flou;
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feiour qu’on fait dans cette vie.
mortelle , n’elt qu’vne preparav
tionà vne meilleure de plus long
gite vie. Gomme’le ventre de v no-

iire mere nous retient neuf mois,
ê: qu’il nous prepare , non pas
pour luy , mais pour le lieu où il
&mble que nous entrions deiia ca-
pables de refpirer Je de nonsen-
durcir àl’air :Ainfi ce: efpaeequi
s’entend "depuis l’enfance infqu’à

la’vieillell’c r, ’ nous difpofe à vne

autre mimante. Nous deuons-nai-
fire’vne autrefois , nous deuons
nous trouuer en vn. elléat plus par-
fait, bien que nous ne puifiions
encore fouifiir que de loinla (plé-
deur se la lumiere du Ciel. Regarc
de donc venir fans peut la dernie-
re heure de ra vie , elle n’efl: pas
la demiard pour ton une , mais
feulement pourtoh corps. Regar-
de tout ce qui cil à l’entour de toy
comme des hardes se des meubles
d’vne hoiiellerie , car enfin il faut
palier outre.La naturefoüille tous

ceux
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ceux qui fartent du monde, com-
me tous ceux’qui y entrërÆlle ne
vous permettra pas d’en emporter
dauantage que vôus y-auez appor-
té; au contraire il faudra que vous

i kiffiez au monde me grande par-
tie de ce que verts auiez en y en-
trant. On vous ailera. la peau qui
crioit à l’entour du corps , ’86 qui

fembloir eilre voi’tre derniere ceu-

uertute.On-vous:oitera la chair a;
le rang qui CH: répâdu,ôt qui court

ar tout le corps; On vous citera
es os Scies nerfs qui foulienoient

les patries les plus Faibles.Ce iour
que vous craignez comme le der-
nier iour’de la vie , vous cil vu
iour natal dans l’Eternité. I Dé-

charger vous de voûte Fardeau;
pourquoy tardez k- vous’rfi’ilong-

temps? N’elles- vous pas vne au-
trefois forty dehors en laurant le
corps, ; dans lequel vous efiiez,Ca-
che? Vous ne voulez as nuancer,
vous faites de la re ifiance , a;
alors aulIi il fallut que vôtremere

’ fifi;
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fifi de grands efforts pour vous
mettre au monde. Vous foûpirez,
vous pleurez. On foufpire,& l’on

pleure en umlaut. Mais vous p
ciliez alors acul-able; vous. vin-
tes au monde ignorant de toutes
choies; 8c du ventre de voûte me-
re ,v où vous citiez à voûte aife ,-
vous rencontraftes tout d’vn coup
vu plus grand air. Apres sciara:-
louchement. d’vne rude main vous
blefloir, 86’ enfin citant encore
foible, 85 fans aucune connoiflan-
cc a vous vous] citonnaftes parniy
des choies qui vous ei’toiët incom-

nuës. Maintenant vous ne tram.
nez pas change d’en-te feparé de
ce corps dont vous faillez aupara-
uanr vne partie.Lai(lez de mefine
fans regret des membres qui vous
(ont defia. fuperflus , et quittez li.
brement, ce corps où il y a defiæ
long-temps que l’ame ne peut plus
habiter’. Il feradéchité , il fera

coutier: de terre, il perira entiere-
’ruent. De quoy vous affligez-VOUS?

fifi-ce
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Eii-ce vne chofe nouuelle a Les
peaux qui countent les’enfans qui
unifient, fe perdent se fe pourrifw
fcnt ronfleurs. Pourquoy aymcz-
vous les biens du monde , comme
s’ils citoient à vous 1’ Vous en

elles feulement counert. Il vien-
dra vniour qui vous en dépouil-
lera , 8: qui vous dcgagera d’vn
venrrefipuant 8c fi infeâ. Taf-
chez vousvmefme autant que vous
le pourrez , de vous en retirer par
auance ; sa mouffiez, de bonne"-
heure vne Agenereufe aucrfion de
toutesles chofes qu’il Faut necelfai-

renient quitter.Commencez fur la
terre des meditations plus hautes
&plus releuées. Tous les» fecrets
de la Nature vous feront vn iour
découuers. Ces tenebres y qui vous
enuironnent feront difiipées , a:
vne lumiere toute pure reluira de
tous coilez à l’entour de vous.
Imaginez -vous la fplendeur de
tant d’elloiles qui mêlent en-
femble leurs clartez. Il n’y aura

i i point
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point d’ombre qui trouble la fere-
nité de v l’air. Le Cielfera de tous

collez également alumineux ;. la
nuit]: 8e le iour font des vieillira-

des , se des changemens de l’air
inferieur 8c le plus proche de la
terre. Vous direz que vous n’auez
vefcu que dans les renebres ,V lots
que rien ne vous empefchera de
regarder toute l’immenfité de cetw

telumiere , donnons ne voyez-
maintenant,ôc encore auec confu-
fion qu’vne petite partie,par les fe-
neftres eiiroitres de vos yeux.Mais»
fr vous ne .laiilèz pas de l’admirer,

bien que vous la voyez de fi loin,
combien la clarté diuine vous fê-
blera-v elle mmueilleufe ,- quand-
vous la;regarderez dans fou rhrô-
neECetre penfc’ene fçauroit fouf-
frirdans l’ame rien de fordide,rien
de basa-impie cruel» Elle vous dit
quelles Dieux font témoins de tou-
res chofes ; elle vous exhorte,de’
leur ellre agreable , de vous pre-

partir



                                                                     

44 Le: Epiflre:
parer pour eux , se de vous proâ
pofer l’Eternite’. Celuy qui l’a

bien comptife , n’a point d’appre-
henfion’des armées , ne s’èpou-

uanre oint des trompettes , ô:
méptili: toures les menaces qui
peuuent donner de la crainte. En
effeéhque pourroit craindre celuy
qui efpere de mourir 2 Et pour-
quoy ne voudroit - il pas feruir
d’vn bel exemple, fi ce: autre qui
eilime que l’aine ne vit pas plus
long-temps que le corps,54 qu’el-
le fe diŒpe aqui- toit qu’elle cil:
forrie , fe ouueme de telle forte
qu’il puil e. dire encore vtile
aptes a mort à Et certes, bien
que nous payonsperdu fa refen-
ce ; &qu’iifait cité enleue à nos

yeux, toutesfois. . .La vertu de ce? homme, Ci" l’hon-

V nard: fa race. »
I Pafifiummtdam à fou-

, nem] repaflê. I
ulmaginezvvous combien les bons
exemples profitent, vous recon.

noifirez
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’ itoiilrez quelefouuenir des grands v V"
v hommes n’cft pas moins vtileque r

leur prefence. I ’ t

ouamwvsau risai:
E p I star] Gin.

ARGVMENT.
t. L’homme efl le plmènmd en-

ningi de l’homme. » ” ’

z. r (lamai en [à doit gouacher
du! ce déférais.

1. ’ Ourquoy Faites é’vousi’tant

Prie reflexion’,’ fut les chofes

qui peuuent vous ginginer, &qui
peuuent aufli ne vous arriuer ia-.
mais 2 le parle des embrafemens,
des ruines, a; de’s’autt’es accidens

qui nous futuiennent , fans qu’on
leur ait. donné de pante , a nde.
tomber fumons. Songez pluiloil:
à fuyt les chofes qui font àl’en-
tout de nous , qui nous alliegent,

86
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a: qui tafchent de nous fitrprenJ
cire. Ce font fans doute de grands
mal-heurs que de faire naufrage,
ôs de tomber d’vn coche dansvn
pœcipice, mais au moins ces mal-V
heurs fontrares : au contraire , le
danger où l’homme enueloppe
l’homme , cit ordinaire , 8c arrime

tous les iours.Preparez-vonscon-
tte cela 3 regadez cela attendue-
tnent : car il n’y a point de mal
qui foit plus commun , ny plus
difficile à vaincre,il n’y en a point
qui ait plus d’amorces.La tempe-
ile menace deuant qu’elle fe leur;
les baflirnens fe’ creuenr auantque’

de tomber , 8e la fumée annonce
ronfleurs l’embrafement :’mais le

mal qui vient de l’homme , cil
prompt 85 foudain -’, 8c plus il
s’approche de vous , plus on ap-
porte de foin "à le cacher. Vous-
vous trompez fi vous croyezrous
les vifages qui fe prefëntenr de;
nant vous. vlls ont l’exterieur d’vn

homme, mais ils ont l’interieur
des
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des belles fauuages. Veritable-r
ment leur Fureur cil plus dange-
reufe aux premiers qu’elles ren-
contrent , a: qui ne fe peuuent
fauner par la fuitte: mais au moins
il n’y a que la neceiliré qui les
oblige àfairc mal. Elles ne vien-
nent au combat que quand la
crainte ou la faim les y pouffent :
au contraire, l’homme fait fou
plaifir 8e fou diuertillèment de
deitruire l’homme.

II. Toutesfois ne peuièz pas il
fort aux mal-heurs qui vous peu-
uent arriuer ar l’homme , que I
vous ne peu lez aufli quel cil le
deuoir de l’homme. Regardez ce-
luy-là,de peut qu’il ne vous offen-

fe , 8: regardez celuy cy , de peut
que vous l’offenfiez. .Réjoüilfez-

vous du bien de tous les hommes,
a: fuyez affligé de leurs maux.-
Souuenez - vous enfin , de ce que
vous deuez faire,& de ce que vous
deuez vous donner de’garde.Vous

gaignerez en vinant ainfi , non
pas
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pas certes qu’on ne vous nuita in;
mais,mais au moins,qu’6 ne pout-
ra facilement vous tromper.Aure -
fle,retirez-vous autant que vous le
pourrez dans le fein de la Philolo-
- hie ; elle vous protegera par
En dia-fins embraflèmens , vous
ferez en feuteté dans (ou San-
âuaire,ou pourle moins vous y
ferez beaucoup glus affairé qu’ail-

leurs. Il cil impoHiBle que deux
hommes fe heurtent 84 s’entre-
choquent , s’ils ne matchent en
mefme endroit l Mais vous ne de-
uez point vous vante; de la polle-
der ; elle a fouuent elle dangereu-
feàceux qui s’en fontinfolem-r
men: glorifiez : il faut qu’elle
vous attache vos vices , 8: qu’el-
le n’en reproche point aux aunes.
Elle ne doit oint dédaîg et les
couflumes puElique . ny le gou-
uerner de telle forte qu’elle fembl e
condamner tout ce qu’elle ne fait
pas:0n peut ente fage fans alleu.
tation 8c fans enuie.

EPIS

A7. .5... m A... "a
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mmmmw am
:PII ST’R E CIV.l’

;2AvbYMENn ’
1. v biùâdu mai,9u’mpmt

tirer de lafilitude.
z. Da l’an-11eme de lfçfprit de

l’homme. r .
3- Exmflafimfitjm

I. ’Ayfrisla faine dans ma
mai on deNomentum g non

pas tant Pourguitter la ville , que
pour m’échappe: de la-fie’vre qui

commençoibà me’ptendrcl-Com-
me je reluis qu’elle mon: defia
jette la main rurmoyje comman.
day qu’on mm: les chenaux au
corolle; bien que tu! femme fifi:
tous les d’un, pour me retenir.
LeaMeclecinl 51116523; mîayant tallé e

le pouls . à; rayer); mouvé inégal.
me diroit quec’èfltoic vn com-
mencemonç de fiévre , a: neem-

HJI, P. A C l moins
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moins îe ne. laillày pupule garnir.

I Il me vint alors dans la bouche
’F Les vneparole de Gallion * Monfeià

Âncïës gncur , Qui èllameh AchayACi,’ 8:

ÎPPd’ voyant qui! commençois àauoir
9m" f fi ’ re femit anal-roll f m »mû a eV , ut et,Par 1,5. difant que cette maladie ne pto-

neur. cedoit pas de (on corps , mniardu
km lieu où il citoit. i le difois-la-mef-
ths’ me choie à ma femme-qui me re-

CÎCS, à r . . la: ce" commandoit ma (and, Er Certes,
qui, comme le (çayæqu’elle vit. en moy,
cfloîenr 8: que fa vie dépend’delamîenL

Plus ne , ie commence à- auoir foin de
moy , POU! auoir foin d’elle en

l mêmes temps.Aînfi encor-quer-la
vieillellèï m’ait ferrifié- I-conrre

beaucoup de choies , le petdsinè
fehfiblemenr ce bien de manage.
le m’imagine qu’il y ra damette

vieillard vu imine-homme qu’on
veut couleruer. Hellène que-ne
potinant obtcn-ir»ï’d’e’lle r qu’elle

m’ayme me. full! de courage a:
de patience, e le obtient de moy
que ie m’ayme , auec plus! de pres

n ’-’ sacaution
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caution &de foin. Mais il Faut

c accorder quelque choie aux affe-
&ions hounelÏesÆtibië quequel-
quesfois leu-filaires prellènt,ilfaut
toutefois en Fanon-r de Ales amis;
rappeller (on ame qui Fuit,8c la te-v »
tenir fur (les levres , quand cela ne
le pourroit. faire qu’auec vne pei-
ne prodigicufe; parce qu’vnhom-

me de bien doit viure , non pas
aurantqa’il y prendra-plai’finmais

l autant de temps qu’il cit neeeflâi- J
re.1Celuy qui fait (î u d’ellar,ou
de fafernme ou de on amy ,qu’il
ne. voudra pas prolonger fa vie
pour-eux» , a: qu’il s’o’bfiineta de

vouloir mourir , cil: fansdoure m
dollar qui manque de force 8C de
courage. il Pour que l’aine fe com-

mande de demeurer dans le Corps;
fi livriliré des ficus le demande: Et
non feulement il elle veurmouri r;
mais ficlleda commancé à mourir, V
il faut l qu’elle retarde quelque
rein ps.&. qu’elle s’aecommode à la
acceŒre’ü’es îmlS.’ Il n’appartient

i l. . I C 2. qu’aux
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qu’aux grandes aines de reuenir in
la vie par la confideration d’au-v
troy - ce que quantité de (perfont
nes Illuflres ont bien aunent
execute’. l’eftime aufli que comme

le plus beau fruiél: de la vieilleffe
elt de viure auec plus de courage,
86 plus de moderarion que deuanr,
il y a beaucoup d’humanité. de
conferuer foigueufement. dans cét
âge , fi vous connoiflèz que cela
fait doux, vtile 85 honorable à;
quelqu’vn des voûtes. Dauanta-

ge vous en teceuez vne grande
ioye8c vne, grande recompenfe.
Car enfin y a-il rien de plus agrea-
ble que d’eftre fi cher à la, femme.
qu’on en deuienne plus chetà foy-

inefme? Ainfila crainte que ma
chere Pauline a pourinoy , en:
calife aulli que ie crains pour
moy. Mais voulez-vous (canoit
ce qui fucceda de mon voyage!
AuŒ-tofl: que ie fus éloigné du
inauuais air de la ville,& de l’o-
deur des cuilines , qu’onànefçau?

fi h, tort

i.



                                                                     

- de Sciatique.

toit netoyer qu’elles n’exhaleut
cette vapeur empeilée qui y crou-
pitlbit ; ie fends en moy vn chan-
gement fauorable.Mais combien
penfez-vous que ie me (cutis for-
tifié quand 1eme vis dans mes
’l’ vi nes 2 le commençay à reni-

ure (flou ma couflume,ie me trou-
uay’tout entier en ce: endroit 5 ie
ne demeuray pas long» temps auec
cette langueur , qui (embloit me
menacer d’vn plus grand mal;enfin
ie commençay à efludier de toutes
mes forces. Vcritabletnent le lieu
ne contribuëpas beaucoup à au;
fi l’efprit ne s’ayde luy-m’efine 5

car il normera , s’ilveut, au mia-
lieu des occupations , vne retrait-

r ré &vnc folitude profitable. Au.
contraire, celuy quifera choix des
lieux , à: qui flafËeé’tera quelques

endroits, penfanty viure plus en
repos , trouuera par t’Out quelque

" choie qui le delloumera de fou
deflëin. Ou dit que Socrate fit cet-
tcre’ponfe à quelqu’vn qui le plai-

- 5 gnou

’* Ou

jardin.



                                                                     

f4 Le: Epiflfl! agnoit que fes voyages ne in)?
ailoient de rien feruy. Cela, ditgi’l,
ne vous «Il pas arriue’fim: rai-fan 5

à]! que mm nuez. toufionriwjagé
avec vous-mafias; O l que quel:-
ques-vns s’en trouueroient bien",
s’ils pannoient s’é are: d’eux-met:-

mes;parce qu’ils (gut les premiers
à; fe forgerwdts. inquierudrs fille
corrompreà re faire peut.
[est de trauerfcr les mers 8; d’aller
de ville en ville 3’ Si-vous- voulez
vousdeliurer des pallions qui vous
tourmentent , il n’eftpas befoiii
I ne vous foyezautre 1 part grimais
gale-ment que vous foyer. autre
que vous n’efliez. Imaginez-vous
que vous elles à Athenes -, ou a
Rhodes. choifillè’z vne autre ville
àvollre fantaifie 3 Que vous (Er-
uiront les mœurs de cette ville , il.
vans y ailez porté les voûtes f
Vous mimerez ronfleurs que. les
richeflës (ont vn bien , la panure;
ré vous tourmentera ; "ce ce qui

» dl

x
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sil plus déplorable , vue faune
panurge. xCar encore que vous,
pqfieglîez de grands. biens , ton-à
minispace que, voûte voilin en
a dauantage. , il vous, [emble qu’il
vousen manque autant que l’au-I;
ne, en a,plus que vous.Si vous pen-
fez que les honneurs, 8e les gram;
deschar es bien: des biens,vous,
fêtez (affixé que celuy-là foi: crée.

opium , ô: que celuy-q le fait
pour la reconde Fois v; vous vous
mettrez enlcolere , autant de fois,
gueulons trouuerez dans les faites.
le a 90m d’vn inerme homme. Yo. ,
[tte ambition fera li grande, que»
vous ne croirez pas que performe.
marche aptes vôus, fi vous voyez
quelqu’vn deuant vous. , Vous ,.
croirez &quepla mort cit le plus .
grand de tous les maux,bien qu’il 4
n’y ai t point d’autremalien la mort .

être la crainte qui la precede.Vous
arez épouuanté non feulement

par les dangers , mais encore
l, par les foupçons. Enfin vous

J C 4 ferez
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ferez toufiours agité par de vai-
nes inquietudes. Œevous ferai;

ra donc alors, . ;ne vous afin faux! [2417m]. sans;
d’ennemis? 5 v ’ l;

La paix incline vous fournitades-
marieres de crainte.Vous ne trou-
uerez point d’allèurance dans les
choies les lus ameutées; fi l’ai-Ê:

pendante e faim vue fois de troc-l
lire ame. Et certes , lors qu’vnef
aine a pris l’habitude de s’épou-l:

uant’er foudainemenr de toutes- y
choies ,t elle le rend. inca able de.
le deFfendre a: de tramail et pour:
fou, falot. - Car alors elle nous
plus le mal , elle prend feulement
la faire , 8c nous femmes plus en
danger quand nousfuyons , A que
quand nous tafch’ons à nous der
fendreNous-vousimagineraque
ciell vn grand mal que de perdre
quelqu’vn que vous aymez. Et ce-
pendantil y a aulii peu de raifon
de pleurer pour ce fujet que de ré-
pandre des larmes, parce que lesfl

1 feuilles i"
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de Seneque. si
feiiilles tombent des arbres , qui
dOnnoieut à voûte. maifon vu
ombrage delicieux , se qui en
citoient l’otnement. Toutes les
chofes qui vous donnent du plai-
fir, font également confiderables;
la fortune vous en ol’te vne des
main , 8: aptes demain vne autre:
Mais comme la perte des feuilles
cit facile à fupporter, parce qu’ela-
les tenaillent tous les ans s ainl’i il
cil: ailé de (apporter la mort de
ceux que vous aymiez , a: que
vous ellimiez les delices devollre
vie; parce qulils le renouuelleue,
encore qu’ils ne «mon: pas.
»Mis ils ne feront pasles mefmes;
mais vous-mefmes, vous ne lierez
pas le næfme. Il n’y apoint de
iour, il n’y a point d’heure qui ne

vous change 8: ne vous dérobe
quelque choie : mais ce larcin pal
roilt plus facilement en la perfori-

i .ne’des autres; NOUS ne nous ap-
perceuons pas de celuy...qui le fait
en nous s parce qu’ilife fait pcu’à

C s refis
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peu.Qlclques-vns nous font d’vn
coup ranis par la mort 3 mais elle
nous dérobe inlèniiblemët à nous.-

mefmes. Ne peuferez-vous iamais
a celaî. N’appliquerez- vous ia-
mais l’appareilà. vos blelTures?Au

contraire. ,- vous vous donnerez
partout des’occaiionsd’iuquietug

de , et: efperant certaines chotts,
&en defefperant des autres. Si
vous elles [age I, vous fera. vu
mélange de l’vn 8c de l’autrervous

n’efpererez point [aux deltfpoir,
A; vousne delefperetez point. finis
.el’perauce. Quelle ,vtiliré a-t’on

jamaistinée des grands. voyages 2-
113 n’ont iamais reglé’ les volup-

.tcz-’ 5- ils n’ont iamais donné de.

freinauxiconuoitifies sils n’oiitia-
mais te rimé la «clerc çils n’ont
iamais (annoncé l’indi imitable vio-
lence de-l’amoui: 5 ils n’ont initiais

en la Garce d’arracher aucuns vi-
vces daïant 5. ils n’ont iamais ren-
du le in emenr tils n’ont iamais

.diflipé l’erreur, mais mont-quel-

. . fige
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que. temps attelle l’efprit par 131x,
nouueauté des choies ,comme vu , n
enfant qui admire tout ce qui luy
en inconnu. Au telle l’agitation
irritel’inconltance del’ame, a: la . L

rend plus volage a: plus legere. A.
peinait-on arriué en vnlieu , ou .
l’on airoit grande paillon d’aller;
qu’on a encore plusde paillon de .
le quitter. ons’enuole- , peuraîn’iî ;

dite, comme desoyfeauz pailla-,-
gers , ,ôel’on s’en retourne plus;
ville que l’on :n’efloit attitre. Les;

voyages vous; Raton: connoiflte;
I despeuples ;ils vous Taxon: Voir:
de manuelles formes-ide monta-à
guts, de grandes campagnes que, -
vous n’aui’cz jamais’veuës A du;

vallons amoure: d’eaux; il A qui. ; in?»

V faichmriamais’s.& la nattait-.419;
’ ulmique. fichue , dont on aura fait:

quelques. obfetuati’ons 3 mon
’ Vertezcommentle.Nil, loucharde,
’ ’en Bilé , comment le Iigre gs’éuag

t 5; 8c. qu’qptes airois Ï-fait,
il; vu v long chemin fous-flattent:si
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il fe remonitre 8c fe découure,
auecla mefine ellenduë qu’il auoir.

Vous verrez. comment le Mean- v
dre , qui clip lejeu fiel-l’exercice. de *«

mus les Poëtes , fait vne infinité .
I . de tours 8è de deliouts; comment I

il approche en beaucoup d’eno.’
droits de fan ropre liât , 8c com- .
mentîil s’en;detourne;quand ilium.»
bic qu’il; le, va Setter dans l’oy-ineiÎ-i

me. Mais au relie , tous ces voyai-
gos-novons rendent ny’meilleur,
n-y plus’auiféll faut il: jette: dans
l’eftude :8: parmy les Maifitesde’
la Sageile , pour apprendre coque:
lek’ autres Ont cherché i, J84 pour

chercher Ce qui n’efl: pas. encore
treuué ; il Faut enfin retirer l’âme
d’une milèrable- fêtoirud’e,& la re.-

mettre en libèrtéïaudis que vous .
ignorerez ce qu’il faut fuir,ce qu’il.

faut de liter , ce qui cil: malfaire,
ce qui efi fupetflume qui en: illite,
ce qui en houneflse -, vousvous,
égarerez’.plutoit’que,,vous ne voyais

serein-butes vos couriesnevons

’ apporte
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de Sangria, ï 6 r

apporteremt Point: de . fecouts -,
parce que vous voyagezauec vos
pallions ,8c que Vos vices vous
lainent par tout. Pleull Dieu,
qu’ils vous fuiuill’entxfeulem’ent ,

au moins’ils feroient éloignez de, ’

vous ; mais vous ne les menez pas,
vousles portez auec vous." C’elh
pOurquoy.’ pils . vous . prefiënt par;

tout,8c vous font par tout la mef-
me peine. Il faut donc chercher vu
ternede au malade , 8c non pasvn
autrepaysQielqu’vn s’efl’ïil rom-

pu la .miilê 2, ou s’çilzf-il..donnê

quelque entorle, ilmefi: mer n
dans» vu catelle, ny dans vu vai ë
(can l; il fait venir le Medeciu
pour rejoindre les os rompus , ou
pour luy remettre la iambe. Cornv
ment donc vous;pourriez g vous
imaginerque voitreelpritqui’elh
pour ainfi dire . demisdeifa plue
ce,- par tantde licuxqu’il a verts,
paille? girait par lezchahgemeli:
des lieux? Certes ce mal: cil: trop
grand pour retendra: guctifôga

K
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f: faifant porter tantofl: en vin;
lieu,tantolt en vn autre.Les gratis -
voyages ne rendront. pas vu hom-5
nie Medecin 5..ny Orateur : Enfin.
on n’acquiett pas la Science en le . l
promenant. He quoy, i feroit»il. l
poliible que la Sagell’e, àquitoup-g
tes choies (ont inferieutes , à’ap-i:
prifl: en’paiTant chemin 2. Certaie;
nement il n’y a point de voyage,
iln’y a point de lieu qui vous puill.
le retirer de vos conuoitifes , 1’671.
primer Goitre colere , écarteliez
volti-e ambition, ou.s’il y en sans;
quelqu’ru , on .y courroit en; Fou;
le de tous Collez. . Tant que vous
porterez auec vous les califes
ces maux , vous en ferez perlions
té, vous fermi en leur puifiànce en

quelque lllü que vous alliez furlla
"me: ou fut la terre. Vous d’ion."
nez-vousque voûte. voyageoit
woürefuitte ne vousïait point ters-
du plushdnnelle homme: actu
ape toutesles. chefes- que vous

in a font àucc vous, corrigea:

’ vous



                                                                     

A . de 8:72:qu a;vous donc vous-mefme , déchar-.
ge: -vous (le-voûte Fardeau , 8e
donnez au moins quelque mefute
à vos defirs. Olle’z de voûte efprit

tourez (être de deprauation 6c de
vice. Voulez-vous faire des voya-Â
ges agreables? gueuliez celuy qui,
vous accompagne. L’auarieedeè
meurera se anet; vous sur: long-
temps que vous aurez commerce
auec vu auaricieux. L’orgueil ne
Vous nitrera. point , tandis que
vous aequenterez vn or treilleux.
Vous neperdrez iamais’Ëi’ cruauté

dans la Requenration "d’vnÏbourL

seau , a: la compagnie’des adul-
ter’es allumera voûte impudi-

.Cltè’r Ï - 4 ’- l
I I. Si vous auez enuie de vous

dépouiller de vos”vices,e’loigneze

vous tant que vous pourrez de
l’exemple des vices. L’auaro , le
ectrupteur , l’inhumain, le trom-

i peur,qui vous feroient pernicieux,
s’ils citoient feulement proches
de vous , font en vous- radine.

I ’ , Pailler,
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Pailtz - donc dans la compagnie
des gens de bien ; Viuez auec les
Garons, auec Lelius , auec Tube-
tomât f1 vous voulez aulîi frequen-

ter les Grecs , hantez Socrate à:
Zenon. L’vn vous apprendra à

r mourir quand voûte heure fera
venuë s 8c l’autre vous apprendra
la même chofe,auant que le temps
en foi: venu. .Viuez aure Chryr
lippe 6c Pofidonius, ils vous douer
neront la connoilfance des chofes
diuines 86 humaines. Ils vous en-
feigneront à éuiter l’oyliueté , 8:

non feulement , à bien parler, 8c à
contenter l’oreille de ceux qui
vous ècoutent; mais encore à for-
tifier voûte cœur contre toutes
fortes de menaces. Car le port le
plus. allèuréde cette vie otageufe,
a; perpetuellernent agitée,c’efi de
gméprifer tout ce qui petit arriuer,
rc’cfl: dedemeutet touliours Ferme,

de recenoir courageufement les
coups de la fortune,fans le cacher
en homme,lafche,ôc lins luy tout.

ne:
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lé: le des. La nature nous a en-
gendrez magnanimes; 8c comme
clic a donné la cruauté à quelques
animaux , à d’autres la, fineflë , sa

àquel’qucïslwns la crainte, ainfi.
elle nous adonné vn cfpti: grand
a courageux , qui cherche où il
viura anec plus d’honneur,& non
Pas mec plusdc feurepc’ , qui ter-n
emble aux Dieux 5 qu’il imite 8c

qu’il fait ., autan: que le pas d’vn’

homme le peut permettchl expo- I
» fcà la venë du monde, il cit bien-

aire’ d’eürç büé , il dt bien aire. I

de’cflrq un; lima: [le -Maifirede
toures chofas; il efi au (laïus de i
toutes chores a c’cfl: pôurqaoy il
ne fc rendefclaue d’aucune cho-
fc ,iî ne (routas rien dc-rude, ilnvc -
tiouucxîcn. de pefànthui le MIE:

courber (bus [on poids; -
- La mon Ü le trauailfim harri- I

Me: à (Mir ?  *Non Certes , fi on les peut regaro»
derd’vn-aèîl ferme , 6: diflîpcrlcs

tcnèbres qui nous les reprefènz-

’ n un:
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un: fi épouucntablesÆcauCôlqà Jet:

choies on: fait peut durant [amuît]: -
de qui on ne fait que rire quand il

efliour. k .i -La mar: à le tramail fait barri-r;
He: à vair .9 Virgile, a fort bien
parlé de cela. Il n’a pas dit que ces
chères fuirent horribles en «fiça,
mais feulement à la vené; c’efhà

dite qu’ellesfemblcnt horribles 5
mais qu’elles, ne]: (on; paletta
(fait. Que trouue-t’on ,auflî de.
formidable en ces chofes quence
que l’opinion Communetn a. fait ;
croire? Ditesçmoy- . il: voue pries
Lucilius,pqurquoy vnhommeapë z
pichcnderoit-il le .trauail,& 9085!,
quoy redouterait-i112: mon?!) yen;
aqui cftimentque tout ce qu’ils ne.
peuuent faire,efl impoflîhleflcqu’i, 1

difcnt que nous propofons des,
cheiks qui (ont au deflius des for-
ces communes;Mais i’ay beaucoup
meilleure opinion d’eux , qu’eux-Q

mefincs. Ils peuuent faire toutes.

. (les.
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lests-fioles qu’ils s’imaginent im-

pôfliblcs ; mais ils ne veulent pas»
les faire. En effeé’t’, qui n’en cil

pas venu à bout quand il avoulu
éprenne: les Forces 4? Qfi ne les a
pas neumées faciles quand il a

Imis la main à l’œuure .9 Si nous.
n’auons pas la hardielÏe de les en-
treprendre gi ce n’eût pas qu’elles

(oient difficiles g mais elles fem-
blem difficiles , parce que nous
iî’àubns pas la hardieflë de les-e

déprend-te. ’ ’ i
â Il]; que fi vous defirez des

exemples , meprèfentez-vons va
sucrate 5 ce patient vieillard. 113
cité-perfecuté par toutes’fortes de

maux-,85 maximums il n’a iamais
Œé’vaitzcu. , ny par la pauureté,

que les ennuis domefiiques luy
situoient rendre plus importune’,
ny par les trauaux qu’il a (upper-
rezdans la guerre , ny par ceux
’ uil’ont exercé dans fa maifou;

En: que vous confideriez la feria-4
me , qui citoit fafcheufe 8c infup-

- portable,
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portable , fait que vous regardiei
les enfans , qui relÎembloient plus
àleur mere qu’à leur pore. Ainfi
il a prefque toufiours efié’, ou.
dans la guerre , ou dansla tyran-
nie,ou dis vne liberté plus cruel-
le que la guerre 8c les Tyrans.0n
combattit vingnfcptans, 8c aptes
qu’on eufl quitré les armes,la vil-
le fut abandonnée à l’inhumani-
té de trente Tyrans, dont la plof.
part elloienr les ennemis: Enfin
il fut condamné comme coupable
des plus grands crimes. On l’ac-
cufoit de vouloir changer la Re;
ligion de corrompre les ieunes
gens , de les exciter contre les
Dieux, contre leurs peres, 8c con-
tre la Republique; 56 aptes tout
cela, il Fut mis en prifon 85 empoi-
fonné.Mais routes ces choies tou-
cherent fi eu l’efprir de Socrate,
que [on viFagen’en parut pas feu-

lement alteré. Il conferua iul-
qu’au dernier mornent de la vie
cette merucilleufe louange qui luy

l a
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a cité particulier: , qu’on n’a ia-r

mais veu Socrate , ny plus trille,
ny plus joyeux , 8: qu’il fût tou-
iiours égal dans vne grande iné-
galité de la Fortune; Voulez-vous
vu autre exemple .9 Mettez-vous
deuant les yeux le dernier Caton,
que la Fortune a trahy plus inhu-
mainement , 8: auec vne cruauté"
plus opiniaflre. Elle luy refila
en tous lieux, 8: luy refilla enco-ï
re en la mort. Il donna toutesfois
témoignage qu’vn homme de
cœur, peut viure malgré la fortu-
ne , 8: mourir malgré la fortune.
Toute fa vie s’eû palliée , ou dans

lesguerres Ciuiles , ou durant vn
temps où l’on jerkoit les (carences

de la guerre ciuile. Vous pourriez
dire raifonnablemem,qu’il n’a pas

moins vefcu: dans la fernitudeque
Socrate,ii cen’eû’ queutions choyez

que Pompée -,.Ce[ar *, 8: .Crafo’

I us s’efioient vnisieriEnrble pour
la defeu’fe de la libertés On n’a

jamais nedrangerflaronpanny

.: rant-
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tant de changements de la’Repui
blique. Il a ronfleurs ellé égalr
parmy tant de diuerlèsoccaiionssz
dans la Preture , dans les refusa
qu’on luy a faits des (grandes Char--
lries , dans les accu ariens ,gdanS’

s ouuernemens , dans les rif-i
rem lées du euple , dans les ’acm
ruées , dans à mort , 86 dans cet-1
te épouuanre generale de la Ria
publiqueÆnfiu, lors que d’vin cas-ï

fié on voyoit Cefar auec lesidisc.
plus fortes Legions ; «Sc queue.
’aurre on voyoit Pompée gueux,

touteslesforcesdesNati-onseflriaa
geres , il Fut tout lit-alaire; faire
coutre des (empales fitépouuan-
tablcsLors que les vus le. jerroiër
dans le party de Cefar , 8; les au;
tres dans celuy de Pompéegilcom- I .
pelant); feul vu ’parry,qui fur cc- Â
uy, .de.Ja:Republi’que.î Si vous

voulez : vous ireprefenrcr’ ’ l’image-

dece té su, vous verrez’d’vn q Î

collé le peuple amateur des non-l
llcâutçzô. airbus. verrez de l’autre

35! l. l collé
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tollé le Serra: ;-les Chenaliers , a; I
tout ce qu’il y auoit de plus confi-
derable dans la ville; 8c au milieu
de tout cela , vous ne vernez’que 4
deux daufés. , la République a;
Caton. Enfin vouerions drenne-
rez ,quand vous aurezregardé. i

d’un": , Agrume»: , pâlefit-
’ ’ mauxidcbille A *

7?:Comr4ire hou: lar deux. v
Car line peut approuuer ny l’m
ny’l’aurre 5 il veut defarmcrl’vn

8: l’autre; Er;voicy le lèmimenr
qu’il’i’a de tous les deux. Il dit.

qu’il- mourra, fi C eût: en: vicia;
ricanée qu’il le bannira luy-ineiï”

rue-fi Pompéedemèure le Maxime.

Que pourroit "craindre ce grand
homme , qui selloit defia ardoisé
né , foi: qu’il fait vainqueur; fait
qu’il lfufivaincw ,’ tourets que les

plus "cruels ennemis taillent Â peu
ordonner contre’luyzAzinfia’linmre

rut par": les ordrest&par’-lt
mandement qufil’s’en dOflfla’thMJi

lez ’- vous’ voir que les Ïhommes

peu
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peuuent endurer le tramail? 1h
conduit des armées parmy les de-
ferts de, l’Afrique. Voulez Nous
voir qu’on peut endurer la foif .3
Lors qu’il conduifoitdes relies de
(on armée Maine «invaincue par
des montagnes arides ,91. anuitoit
prouifion de vîntes, il endura la
foii’ auec les armes fur le des ; 86 ’
toures .les foisqu’jl Je prefenroit
occafion de boire,- il ,bquuoit tous
fiours ledernienXoulez-vous voit
qu’on peurmép’rifet’ l’honneur a:

l’infamie 2 Lemefine iour; qu’on
Klis-y refila ’ le Confular Q on le vicl

jouër la paulrnhwdaus. lamefine
placeoù il airoit: allé Vou-
lez-vous.voir qu’on ’iPÊl’lÆ méprî-

firla:puiŒance des plusgtandsa Il
fit Vu .deffi à Pompée8: à Carat,
bien que ;,perfonue. n’ol’aflz. offen-

»iër- 12m ides (leur que gai-
gmrlessbounes gracies de l’autre;
Vertical-vous voir qu’on peut mé-

. priât aufli bien la mon que l’exil?
llfe condamna luy-mefme au bani.

a» : in
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azurement a: à’la mort , se cepen-

dant il refolut de faire la guerre.
Nous pontions donc moufflet- au.
tant de coutage,pourueu que nous
voulions nous affranchir 8e rom-
pre nos fers. Premieremcnt il fau:
renoncerait]: volttptezelles encr-
uent,elles efeminent , . se deman-
dent beaucoup de choies qu’il faire

demander à la fortuneIAptes cela
il faut méprifer les richeliès , qui
faufile prix-8c les récompenl’es de

la (finitude. Il Faut quitter l’or de
., l’argenr,& tout ce qui (en de char-
ge 8c (l’embarras aux grands Sei-
, gneurs.0n ne peut auoir gratuite-
. ment lalibe-rté , il faut rrauaillcr

pour l’acquérir , 86 .fi vous l’efli-

mez beaucoup,vous calmerez peu
’ toutes choies. ’

m’
I

IV. P. D v EPIS
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, aaazaaanna
E P l S T R E C V. ’

ARGVMENT.

r. De: caufi: de la nome de
l’homme , Ù de: myrtil: de le:

(airer. ’
a. En. gray confifh 14 plus
- grandepnrtie’dn "par de l’e-

(frit.

I. L faur que ie vous dife ce que
lvous deuez obiëruer pour vi-

vre dans vne plus grande tran-
quillité. Mais ie fuis d’aduis que
vous receuiez cesrpreccptes, com-

. me fi ie vous pre criuois de quelle
’ façon vous deuez vous gouuer-

net pour côleruer voûte lauré dis
le pays*d’Ardée.Confiderez cem-

-bien il y a de chofes qui follicitent
mu- l’homme à la ruyne de l’hôme inef-

rne.Vous trouuerez dans ce nom-
bre
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crainte,le mépris.Mais parmy tou-
tes ces citoles le mépris cil fi peu
cofiderable,que’plufieurs l’ont re;

eherché,côme vne fanue-garde de
vu azile. Veritablement celuy qui
en méprife vn aurre,luy (lône,pour

ainfi dire,vn coup de pied 5 mais
pour le moins il palle outre.Perf6-
ne ne s’opiniaflre de nuire àpceluy,

dont il ne Fait point de c6pte,per-
l’âne ne cherche les mOyës de l’of-

fencer. Ainfi dans vne bataille-on
ne s’annule point à ceux qui (a: ré-

uerfèz par terre,mais on attaque ce-
luy qu’on’trouue debout.Vous ne
donnerez point d’efperance aux
méchans , (wons n’auez rien qui
réueille la conuoitife 8c la malice
d’autruy.fi vo’ ne poflèdez rië d’é,

cintrant 85 de remarquablc.Carles
choies éclattâtes Tôt auidémët de-

firées, encore qu’ô ne les connoiile
qu’a demy.Qnâd à l’êuiewous vo us

en defl’ëdrez Facilemëtfi vous n’af-

feâez point d’eflre veu,fi,vous ne

» D a vantez
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vantez point vos biens , 8: que
vous (grichiez cacher en vous mél;
me vos fatisfaétions 86 vos joyes.
Pourla haine , qui cit comme la.
fille des injures a: des olfenfes ;
vous l’éuiterezfans doute , fivous
n’ofi’eniez performe volontaire-

ment t & le feus-commun cil ca-
pable de vous tirer de ce danger
qui a perdu tant de mondteel-
ques-vns ont eudela haine,ôc tou-
tesfoisils n’ont point eu d’enne-
mis qu’il’s pouillant combattre. La

mediocrite de voûte fortune,& la
felicité de voiÏre efprit vous don-
neront l’auantage de nh’eftre pas

craint; 8c principalement quand
on verra qu’on vous peut olfenlêr
fans peril. Œil fait ailé de le re-
concilier auec vous , 8; que voûte
reconciliation loir allurée; Au re-
lie, il eü aufii dangereux d’élire

craint en: fa mailbn par (es efcla-
ECSÆC par les enfans,que «l’eût-e re-

douté au dehors.Perfonne ne man-
que de force pour nuiru,outre ne

*’ . ” ce uy
l
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celuy qui cil craint , n’efl pas luy-
mefme exempt decrainte. Enfin
performe ne s’ell iamais rendu re;
doutable , fans qu’il ait luy-mell
me tremblé. Il telle maintenant à
parler du mépris, dont l’eremede
cil: fans doute en la puilÏance de
celuy que l’ô méprife,& qui le flip?

porte patiemmentgparce qu’il veut
bien le foudrir,encore qu’il ne l’air

pas merité.0n en éuite auŒle mal
par le moyen des bonnes lettres,

h de par l’amitié de ceux qui font
trillons aupres des perfonnes nif:

antait) eferdl vous feravt’ilae de
vous approcher d’eux,fans toutes-Q

fois vous yengager,de peut que le
remede ne (oit plus Fafcheux que le

mal. ’
Il. Mais aptes tour,rien ne vous

profitera dauârage que de ne point
faire de bruit , que de parler peu
auccles autres J86 beaucoup auec
vous.ll y a ie ne (bay quel charme
dans l’entretien 8: dans le difcours
qui flatte.qui gagne infenfiblemér

D 3 l’ame
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l’ame,& qui n’a pas moins de for-d

ce que le vin ou l’amour pour fai-
redécouuri-r des fècrets. Perfonne
ne fçauroit taire ce qu’on luy adit,

66 performe ne rapporte les chofes
comme il les a entendues. I Celuy
qui ne taira pas la chofe,nen raira
pas aulli l’Autheur: car il n’ya
performe qui n’ait quelque amy à
quiil fe fie autant quel’on s’eil’ fié

à luy. Er penfant bien retenir fa
langue , 8: ne dire fa penfe’e qu’à

vn feul-,il la decouureà tout vn
peuple 5 de forte que ce qui eiloit
vu fecret ’, deuient biemtoi’c vn

bruir commun. Le meilleur mo-
yen de vin-re en feureté , c’ell de ne

rien faire d’injufleÇomme les fu-
perbes,8c les méchans meneurvne
vie déreglée, ’ 85 toute remplie de

confuiîon, ils ont autant de crain-
te qu’ils Fontde mal,& ne font ia-
mais en repos.Ils tremblent aum-

I toit qu’ils ont fait vne-mauuaifc
atîtiongils font ronfleurs. en inquie-
tudeJeur confciencene leur don-

ne

4..



                                                                     

3 de Semqne. 79v
ne point de relafche, se les forces
de faire réflexion fur eux.Qricon-
que attend la peine,la reliont’defia;
&quiconque la merite,l’attend.ll
y a des chofes qui peuuent garentir
vn méchant de peine ;ruais il n’y

en a point ni le priillènt mettre
en repole auge qu’il peut efire
découuert,encOre qu’on ne le dé-,

collure pas.Les nui&s ,n’on point
pour luy de bons fonges,fon crime
le réueille a tout moment;& tou-
tes les Fois qu’il entend parler de
celuy ld’vn autre, il penfe qu’on

arle du lien.ll1uy femb1e qu’il ne
fera iamais airez oublié , ny allez
courtert. Enfin vn méchant hom-
me a euquelquesfois allez de bon-
ne fortune pour fe cacher;mais il a
toufiours eu ce mal-heur qu’il ne
peule lamais citre caché.

D 4 apis
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anamnannenn
E P 1 sir a a en:

H A a G v M a ’ ’
r. Il demahoicfi le En: à le and

[ont (101.0071711. . . v; p l)
a. l’on ffidtrap-tlf tempe

’ en la confidemrian de: kafir vraie
me Ü inutiln.

I. SI ie réponds vn peu ,tatd à
vos Lettres,ce n’e-ft pas que

les affaires m’en client le temps.

le ne veux point vous apporter
. cette excufe , ie n’ay point d’af-

faires ,8c tous ceux qui n’en veu-
lent point auoir , n’en ont oint.
Les affaires ne fuiùent perllbnne,
mais on va au douant d’elles. On
les recherche, on les embralÏe , a;
l’on s’imagine que la quantité des

affaires foit vn témoignage de la
felicité d’vn hommngi m’a clôc

empefché de vous. faire prompte-

. meut
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de Sangle. a:ment réponce fut ce que vous.
m’auiez demandé a La ueltion ’

mefme que vous me figez qui
deuoit trouuer. vne place dans
mon ouurage;car vous fç’auez que
i’ay dell’ein de faire vne Philolo-
phie Morale, 6: ’éclaircir toutes
les queliions qui en dépendent.
Aïoli i’ay doutéfi ie doucis difiè- ,

ter à vous refpondteiufqn’à ce
que ie faire aulieu ou ie denois
traittet de ce fujer, ou li ie deuois
vous dôner vne audiance extraota
dinaite. Mais enfin il m’a femblé
qu’il n’eltoit pas raifonnable de

retenir plus long- temps vn hom-
me qui vient de li loin. le tireray
donc du corps sa de la fuitte de
mon dilcours, ce que vous voulez
fçauoir I, Et li ie trouue d’autres
chofcs, ie vous les ennoyeray li-
brement , fans attendre que vous
me le demandiez. Voulez: vous
fçauoir ce que c’el’t î Ce font des

choies dont la connoillance dans
ne plus de plaifir que d’vtiliré,

D j C0 mm:
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comme ce que vonsdcmand’ezJi
ce qu’on appelle bien ,ell vu corps.
Ié vousdis que c’ell: vn corps puis

qu’il. agit. Ce qui agit,ell: corps:
orle bien agit fur l’aine , la forme
86 l’entretient en quelque façon.
Donc , comme les biens du corps
font des corps , les biens de l’ef-
prir en font anil]; car mefme l’ef-
ptit elt vn’corps. Puis que l’hom-
me cit corporel ’,v il faut necellaia-

ptement que fon bien fait corps. le
mentirois fr ie difois que ce qui
nourrit , que ce qui: conferue fa
fauté 3 ou ce qui la reliablit , n’elt

pas corps. Il-faut donc croire que
le bien de l’homme en: corporeL
Mais pour ne-point remplir cette
Lettre d’vne chofe que vous ne
demandez pas, ie penfe que vous.
ne doutez point queles pallions
ne foient descorps, comme la co-

.lere«, l’amour , la trillelle.Si vous-

; endontez noyez li ellesne chan-
r” q gent pas de vifage, fielles ne Font
. ”Hasrider le front , fielles n’y in)...

’ r priment:



                                                                     

de quue. 8;priment pas la joye ; fi elles ne
nous font pas rougir , 85 deuenir,
palles 2 Pourriez-vous donc croi-
re que des marques; fi fenfibles
pelurent eRre imprimées fur vn»
corps par vne autre choie que par
vu corps .? Si les (pallions [ont des
corps , les maux el’ame font allai
des corps ; comme l’ânarice , la.
cruauté ,7 a; ces vices inpueterez.
qui [ont deuenus plus forts que
toutes fortes de cornéliens. Et

autant la méchanceté 86 routes
à: efpeces font des corps 5 corn-
me lamalignitéJ’cnuie, l’orgueil. .

Il faut donc rire: de tout. cela cet-
te confequence, que les biens (on:
mai des corps .3. Premieremenr ,,
parce quÎils fiant contraires aux
maux,& puis parce qu’ils en don-e
nem les mefmcs indices. N ’auez-
vous iamais pris garde à cér éclat,

que le courage donne aux yeux et
Combien la prudence y fait pares-
flic de foins .3 le rcfpeét, de train?
quillitc’ a; de modem: 21a joye, de

. ’1 ’ (aniseriez):
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farisfaâion a la feueriré , de rie
gut-ut? 8c la verité ,d’aflêuranceê

Il ne faut donc point douter que
ce qui change la couleur Sc la dif-
pofirionclu corps , aequo ce qui
exerce furluy vn empire fi fouina
rain,ne foi: trulli corporel. Enfin
toures les vertus dom ie viens de.
parler, a: tout ce qui en procerle;
font des biens. Er peut-on rem-
qner en doute qu’vne choie î
en peut toucher vne autre,ne oit

corps? H »Ce qu’on mèche Ü qui touche, 4:11

fan: doute w: ont] surfacera-4

-me dit Lucrece. -Or toureslcs choies que i’ay di-
tes , ne feroient pas changer le
cor s,fi elles ne le touchoienrÆE-
les gut donc corporellesÆr certes,
il y a grande apparence,que ce qui
a tant de force que de pouffer-que
de craindre, que decomruander’,
foi: corps. ngy donc, la. crainte
ne retient-elle pas les hommes ?
l’audaccne les poulie-elle pas? le

courage
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courage ne les emporte -il pas
dans les dangersmc leur’donne- il
pas de la violent-:58: del’impetuo-
lité î Lamoderarion ne reprîmes

elle pas les efprits,&ne1esretiente
elle pasdans le douoit f La joyc .
ne nous empeste-selle pas hors de
nous-Minus: ; 8:12 rrifieflè n’a clé

le pas lar-force de nommer à
noumfines a Enfinrrmr ce ou:
nous fuirons?! le commande-
meruoudu vice-,ouilela vertu.
Ce qui. commande au corps . ce
corpsgce qui 1111 Fait delniolcnce
cil corps.Lc bien dumrps dicot-

rel,le bien del’homme cit suffi
c bien du corps , a; partant il eût

corporel.
Il. . Mais màinrenanr que ie

vous ay farisfaitgcôme vousl’aue’z

repiqué, il flanque ie me dife à
moy-mefme ,ce que ie m’imagine
Pire vouerai: diriez; Nous ne fai- -
pus que iou’e’r aux archers ,nous

perdons nofire temps en ce vrai-u
nes fubrilirez. Toutesces dif pures

. , ne
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ne rendent as les hommes meil-
leurs, mais (feulement vu peu plus
icariens. A Il y a plus de franchife,
a; plus de fimpliciré dans la veri-
table Sagellhôc il n’eût pas beloin V

deubeaucoup de feience pour ren-
dre l’ame bonne, 8c pour faire vn
homme de bien. Mais comme de
nôs autres biens , nous- nous
jouons de la Philofophiemous en
faifons des rofufions. 8: nous, ne
pourrons m nager les fciences,non
plus que les autres chofes. Enfin
nous n’efludions paspour naître
vie , mais pour l’école g Nous ne

voulons pas ellre meilleurs, mais
feulement plus (gamins.

, anamnienne-s»

EPI ST RE CV I-I.

AncvMENL
u Il mufile 1:14:51;me tafia;

fie de fi: .Efilaun. d w
2» Q: l
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z. Que le: pmerfint ordinaire:

du: 1mm- mm qu’allait:
A daimytpoinn re impinien-

I. -V’auez - vous fait de vo-
ûte flagelle 2 où en: cette

reuoyancequi vous (airoit jette!
l’es yeux de tous collez P où cil;l
enfin cette grandeur de courage?
De fi petites choies» ont - elles la
force de vous toucher 2- Hé bien
vos occupations se vos affaires ont
donné- àA-vos Efclaues l’occafion

de prendre la fuitre. Si vous auez
tdu vos ennemis.(car ie veux

Bien leur laiflër ce nom qu’Epi«

cure leur a donnné ) quelle partie
de vos biens auez- vous perdue-2-
Vous ne manquez que de ceux
qui vous donnoient de la eine,.
8c qui vous rendoient En cheux
aux autres 2’ iin’y a rien en celai
d’extraordinaire , rien que l’on-

ne doiue attendre, 8c rienqui ne
[oit cent fois arriué. llefiaulli

ridicule de. s’offencerde cela , qui
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moiiillé dans la ruë , 8c qu’on a

fait rejaillir des crottes fur vous.
Il en cil: de la vie comme des
bains , de lafoule, a: des chemins;
Ou jettera quelques tholias fur
vous, a: quelquesovnes y tombe-
ront. La vie n’en: pas vne choie
ou il faille rechercher tant de de-
licateilè. Vous-vous elles engagé
dans vn long chemin: llfaut ne.
allaitement que vous y chopiez

quelquefois , que l’onvous clio-ri”
que, que vous tombiez, que vous
vous lamez , 8c que vous criez
fouirent, ô mort , c’efi à dire, que

vous mentiezrVous quitterez vo-
ûte compagnon en vn endroit,
vous ferez les funerailles en vn
autre vous en aurez de la crainte.
llfaut acheuer vu chemin fi rude
parmy de li Fafcbeufes incommo-
rlirez. Il Faut preparer (on efptit
contre routes choies , 8c lny ap-
prendre qu’il cil; ardue,

b . , . I a Oie
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01H: deiül ,15: [mais , la vieil-

lefl? la ff:
20»! M6520 fumai: leur de;
. mn fumfl’e. -llfaut aller fa vie dans-[vne [î

faiclreuâii compagnie. Il cil im-
polliblede la fuyr,mais vous pou-J
un la méprilcr. Or vousla mépria
ferez fi vous y perliez forment , a:

ne vous iettiez limitent les yeux
l’auenir’r ll n’y a performe qui

n’ait marché auec plus de force 86
de courage au douant des occa’a l
fions , Contre ilchuelles il s’cfioit
preparéilnfi a performe qui n’ait
raillé aux plus grands maux ,s’il
les a Confiderez auparauant de
l’efprit 8c de la peulee. Au con;
traire celuy qui ne s’y cit iamais
ptepané,a de l’épouruante des choe

lès mefrnes iles plus legeres;
Il. Il Faut faire enferre qu’il

ne nous arriue rien de fubit sa
. d’inopiné; 8: d’autant que taures

choies ne nous [emblent Pal-chenu
-. reggae par leurnouucaméala me-I

ditation
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diration que vous en ferez , pro;
duira au moins céteffeét , ne
vous ne ferez point nouueau ol-
dat dans la milice de la Fortune.
Hé bien l vosefclaues vous ont
quitté. Maisils en ont dérobé vn
autre , ils en ont accufe’ vn autre,
ils en ont tué vn autre , ils cuon:
trahy vn autre , ils en ont foulé ’
vn autre aux pieds , ils enont at-
taquévn autre par le pollen, a:
vu autre par des calomnies. Tout
ce que vous pouuez dire cil: arri-
ue deuant nous à plufieurs, 8: ar-
riuera encore aptes nous. Il y a
vne infinité de maux diŒerens,
dont nous femmes le but. Les
vus font defia dans nous-inclines,
les autres le lancent contre nous,
8e quelques - vus qui vont tom-
ber Îur nos voilins , ne lainent
pas de nous donner de la douleur
8: de la peine. Ne nous ellonnons
point des cheiks pour lefquelles
nous fommes nez. Certes perron-
ne ne s’en doit plaindre , puis

qu’elles
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qu’elles arri nem égalemenrà tout

le monde. le dis également , car
celuy qui à éuiré quelque mal,

a pouuoit n’eanrmoins le refleurir.
D’ailleursvne loy en; iulle a: équi.

table, non as à caufe que tout le
monde en gut l’elfcéhmais parce
qu’elle a elle’ faire pour tout le

monde. Souucnons - nous de no-
ilre condition, 8c payons fans au-
cü murmure les tributs de l’huma- .
nite’. L’Hyuer fait venir le froid,
il faut donc auoir Froid. L’Ellé

ramendes chaleurs , il faut donc
auoirchaud.La cotruption de l’air
attaque la lauré, il faut donc ellre
malade. Vne belle (aunage nous
attaquera en vu endroir,& l’hom-
me qui cil plus cruel que toutes
les belles fatiuages,nous pourroi-
ura en vn autre.L’eau nous citera
vne chofe,& le feu vne autre.Nous
ne pouuons changer cette condi-
tion , quiell attachée aux choies
du monde. Mais nous pouuons
nous armer d’vn grand courage,

gut



                                                                     

92. ’ Le: Epiflre:
qui fera digne d’vn homme de
bien. Ainfi nous (apporterons
confiamment les accidens de la.
vie , «Sc nous confentirons ailé-
ment aux ordonnances deala Na-
ture. Elle gouuerne tout ce grand
Empire que vous voyez , par des
changemens perpetuels. Le beau
temps fucccde aux broüillardsla
me: le trouble aptes auoir sellé
calme 8c tranquille 3 Tantofl: vn
vent rouffle , 8c ramoit vn autre;

p Le iour fuit lanuiét. Vue partie
du Ciel a: lcue, tandis que l’antre
s’abbaillè; Et enfin l’Ererniré cil:

compolée de choies contraires. Il
faut que nollre aine s’accommo-
deà cette loy, qu’ellela faine , 8:
qu’elle luy obeyllc- Il faut qu’elle

croye que tout ce qui arriue , de-
uoit arriuer , sa qu’elle le garde
de dire desiniures à la Nature.0n
ne lçauroit mieux faire dans la me
celÏîté , que ,de fouffrir conflam-
ment ce qu’on ne fçauroit cotri-
ng.» 86 de fuiure Dieu fans mur.

mure,
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mure,luy qui en: l’Aurhcur’ de tout

cequi arriue dans le monde. Il
n’y a que les mauuais Soldats qui
fuiuent leur General en pleurant
C’eft arquoy receuons anec al-
legre ales ordres 8: les comman-
demens du Ciel 5 lie quittons pas
vne trame,où tout ce que nous de-
nôs fouffiir,eft titra de entreméle’;

Et parlons à Iupiter, qui conduit:
la machine du monde , auec les
mêmes Vers clone Cleânte hiy
parloitJe croy qu’à l’imitation de

Ciccron , il me fera permis deles
mettre en naître langue.5’ils vous
plaifent , àla banne heure ; s’ils
vous déplaifcnt , vous fçaurez au
moins qu’en; cela i’aji fuiuy l’e- l

xemple d’vn grand homme,  

Arbitre flatterai): du Gel Ü de
la terre,

Conduit: ma] dam la paix, une
duit: m0] dan: laguerre;

Par tout où ton vouloir appellera
me: par ,

le
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Iefin’: efldemareher , 1.6.!!! re;

f a? a. - *
Dam le bien,d4m le indue veux

te reconnaiflre,
le veux ce que tu veux , le deflin

ejt1 le maiflre ;
Il men: doucement cela] - là qui

le fiât ,

v Et mufle une: barreur le lafihe

qui lefuù. ’
Ainfi nous deuons viure , ainfi,
nous deuons parler. Il faut que la
deüinée nous trouue prefis 8c di-
ligcns à la fuiure. Il n’appartient
qu’à vn grand courage de fc don-

ner entierement à Dieu. Au con-
  traire , il n’y a que les foibles 86
les petits cfprits qui luy [autopi-
niaflres , qui ont de mauuais’fen-
timens de la prouideuce , 6c qui
ayment mieux blafmer les Dieux,
qu’eux:mefincs. ’

EPIS
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ÆmzÆÆ-ÆÆ:& dm

E P I’s T RE- CV III.

A RGVME N1. . V
x. Comment il faut gladia- , é-

d: quelle faena il faut limon étau-.-

ter le: Thilofapbef;
z. Que le: iman gens [ont or.

dimiremmt plue, ardent àl’ -
[inde de la Phiquàphie , que le:

mm. . I3. Cenfùre de ceuxÏqui dîment
que la Philoffhie confifle plu-

. fiofl à faire ex quejh’om Ü de:
difpum , qu’à reg!" la vie. d

’ I. A ueflion ne vous me
Lfaiegs c0: duq nombre des

choies qu’il faut fçauoir; pour di-
re que l’on cit regayant. Mais puis
que vous me preflèz de telle forte.
6c que vous ne voulez pas atten-

i dm les Limes où ie traître auec
ordre de toute la Philofophie Mo-

talc,
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tale , ie vay promptement vous
fatisfaite. Neantmoins afin que
cette pafllon d’apprendre, dontie
voy que vous brûlez , ne le nuifc
pas elleetnefmejl faut que ie vous
dife auparauant comment vous
là deuez ménager. Il ne faut pas
tout d’vn coup le lester fur toures
choies. C’efl: par le moyen des
parties qu’on vient à la connoif-
fance du tout.Il Faut proportion-
ner le fardeau à nos forces , 8e ne
pas plus entreprendre qu’elles le
permettent. Il ne Faut pas puifer
tout autant que vous voulez,mais
autant que vous en pouuez tenir.
Ayez feulement bon courage,.8c
vous en prendrez tout sautant que
vous voudrez. Plus vne aine (a
rem pli: , plus elle deuient grande.
plus elle s’efiend. Lors que faille-
geois , pour ainfi dire , l’Efoole
d’Attalus , ou ie venois toufiou rs
le premier , 8c d’où ie fartois tou-

. fiouts le dernier; lors mefine que:
dans la promenade nous prono-

quions
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qui?» Bila difpute errhilofophe,qui
.nô ufeulemét elloir :toufiours; prelt; v

m: qui venoit ordinairement au
amant de:wsquefiions,il me fou-
uient de in; auoir oüy dire que le
Machine sa l’Efcholi-er deuoient
auoir vu mefme but; que l’yn doit
auoirintention d’apporterdu pro-
.fitgael’autre «l’en receuoir. Celuy -

"qui frequente les écoles des Philo-
Iophes,doittous les iouts en em-
porter quelque fruia: , a; s’en re.

l tourner plus-rain en fa mailbn,o.u
e cumins plusen allait d’eftre gue-

cyÆt .certes,cela ne manquera pas
dîarriuer.Car la Philofophie a vne

V vertu fivmctueilleufe, qu’elle pro--
fite mon fadement à ceux qui y

« eûudicntçmlzis on? iceux qui
r entent sPiu’lo A es.vCel
r Mia au Soleil,nev billËIpas «il:
I ha let , encore qu’il n’y allie pas

pour cela. Ceux qui ont demeuré
quelque mp5 dans la.-bo’dtique
d’vn- parfumeurgenemporœm l’o-

deurauec eux58cceux qui mm

’ l V. P. E la
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la frequentation d’vn Philo’fophe;

y commèrent neceflaitement que]. ’
que choie qui leur apportedu pro-
fit5quand mefme ils ne s’en lèroiët

pas fonciez. Prenez garde que ie
parlerie ceux quine s’en feroient
pas fouciez,8c non pas de ceux qui
en auroient eu de la tepugnance.
Carenfin,u’auons -’ nous pas veu

des perfonnes qui ont demeuré
beaucoup d’années prés des Philo-

fophes, de qui n’en ont pas receu
la moindre teinture de la Philolo-
phleEOuy certes , nous en nuons
veu qui ne man uoient oint d’af-
fiduité;& ie neCleS appelle pas les
difciples, mais les haltes des Phi-
lofophes.Qtlelques vus y viennent
pour écoutenëc non as pour ap-
prendre,c6me nous al ons au thea-
tte. out y auoir du laifir , ou par
les Îifcoutswu par les mafiques ,
ou parles fujetsqui s’y reptefen-
rem-Vous verrez que la plus gran-
de partie des auditeurs, vont dans
l’école d’un Philolbphecomme en

. vne»
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vne promenade,& en vn lieu de dl.
ucrtilllemétklls n’y vôt pas pour le

dépouiller de quelque vice,ny pour
apprëdrc quelque regle fur laquel-
leilsformé rieursmoeurssmaispout
dôner du plaifirà leurs oreillesdl y
en aqui y vont auec des.tablettcs,
non pour retenir les choies; mais
pour remarquer quelques paroles
qui ne profitëtmy à eux ny aux au-
tres.Qgelques-vns font émeus par
les gtâds difcours qu’ils y entendêt

ils entré: danslcs pallions de ceux
ui parlét;ils monflrët fur leur vi-

Page la fatisfaétion de leur efprit,
mais ils ne râpas émeus d’vne au- On
tte façon que des dâfeuts qui F6: bac: l
cent poilantes furieufesà la cadan- a". es
ce 8: au (on de quelque infiru- nm de
ment. D’autres font ranis 8e char- Cibclle

mez par la beauté des choies , 8c se"
01cm:. non pas par le (on des "paroles. [c un.

[Si l’on fait quelque pui an: du: ne en
cours contre la mort 5 fi J’en fuie
parle auec mépris de la f tune°*;’"3u 5h

. :WJV l ’ À11s veulent arum-toit exe ter toutl d’ là *

I Le fiente. -ces.
’17; ; V’ frilel’

I lf
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’ce u’ils ont ouy dire.Ceux-là ve- ,

rira lemeutsfont touchez , 8: au-
roient les qualitez’qu’on demande,

’fi settenoble impreflion pannoit
demeurer dans leur aine , sa: que le
peuple ennemy de la vertu , n’en
chaflafl: pas auŒ-toft vne paillon
fi i’lluflrc. Enfin il y en a peu qui
puiflènr porter iniques chez eux
ce’tt’efernîe relblution qu’ils auoiét

prife dans l’écoleJl cil facile d’ex-

"cirer vu defit vertueux dans l’aime
de fes auditeurs t car la Nature a
mis dans tous les bômes des prin-
cipesôc des fenières de vertu.Nous
ranimes nez , tant que nous fom-
7mes,pout toutes les belles choies;
Br quand quelqu’vn nous y exorte,
alors ces biens de l’ame qui auoiêt
’efté commealloupis,le.téueillent

Ne voyez-vous pas cornrnent les
Theatres reforment toutes les fois
qu’on y ditdes chofes qui font ap-
prouuées de tout le monde Je re-
connues pour veritables par vn
’confentementvniuerfela

S’il
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A S’il manque au panure quelque.

chafi, ’

7’611: manque il renâcleur 5
Il n’qfl ban àperfinnesé’quqy qu’il

re Frapafi a ’

Il efl à fi], pernicieux. ,-
Vn austro applaudit à «sacomes; le
réjpi’u’t de Voirdeteflter ion vice, I t

Mais- combiqn penfez - vous que
les inclines choies ayent plus de
force 8c de guillant: quand vu
Philofqphe les prononceÏïQuand
ces vers font entrefinellez de pre;
septes, falurairesm’ellimerezevous
pas qu’ils entreront plus alfément

dansl’ameQ la multitude igue;-
rante, 8: qu’ils s’y imprimeront

plus fortement 2 Cleauthe difoit
que comme nome rouffle tend vn
(on plus clair 8: plus éclattant ,
lors que la trompette l’ayant re-
ceu par vne embouchure entoure,
le laine fouir par vne ouuerture
plus prames; plus largezDe mel-
rne. a contrainteçc lamefuredu
vers,tend nos fens pluspenetrans, «

i E 3 8c
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8: les aiguife dauantage.En effet),
on entend les mefmes choies aure
plus d’indiflErence, 86 mefme elles

touchent moins quand on les re-
cite en proie. Mais quand les vers
viennent au recourus; qu’vn cer-
tain nd’mbre de fyllabes mefurées

enferme vu beau l’entimcnt,ce met:
me fèntiment ell’poullë dansl’ame,

comme parvn fort 8c tobu (le bras.
On dithquantité de choies pour fai-
te nieptilet les tichellë5;& l’on cm.

ploye de grands difcours pour per-
uader aux hommes,que a verita-

ble richelle n’clt pas ïns vu grand
patrimoine, mais dal l’aine; que
celuy-là cil riche qui s’accommode
à la pauureté, 8: qui le met à a fou
aile auec peu de choie. Mais l’ame

cl! plus puiflamment touchée ,
quand les mefmes fentimens fout
exprimez en ces vers,

On a befain de peu de bien
Lors quçpeu de daufé on fimbaite.

On a tout ce qu’on muge» ne man-

que de rien

- La"
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l Lyrique ceqhificfitflnd l’amefà,

tifaite. ’

Quand nous entendons cela , ou
uelquc chofc de femblable, nous.

amman plus ayfe’ment perfuadcz
à reconnoü’crc la verité. Ceux-là

mcfmcs qui ne f: contentent ia-’
mais,& qui n’ont iamais allèz,ch
ont de l’admiration , en pouffent
des cris d’applaudiflëmcns,& vou-
dtoiët eux- méfmes infpirer la hai-
ne 8; l’auerfion des richcffes.(luâcl

vous-les verrez auec ce fentiment,
I ne les quittez point, prechz-les de
prcs, rebattez toufiours la mefmc
chofe, 6c ne vous amurez p°oint a
toutes ces finclTes de Sophille , à
(au: d’3: lumentatîons , &à ces
vaines (u tilitcz. Parlez de routesr

,vos forces contre l’avarice. parlez

contrclc luxc,85 quand vous au-
rez reconnu que vous aurez Fait
imprellion fut l’efptit de vos au-
diteurs,prefl’cz les encore auec plus

de Force 8: de violence. .On ne
fgauroigdire le Fruiél: 8c l’vtilité

E 4 qu’a?
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qu’apporte ce di cours, qui ne tîcï
qu’à donner temede , 8c qui n’a.

point d’autre but que le bien des
auditeurs.0n imprime Facilement
dans les aimes tendres l’amour de:
l’honneur , 8c de la vertu 115e fi la;

verité rencontre un bon Aduocat.
elle le faifi étirement: descfprits:
deciles , Sc qui ne fomquelegcmn
ment cor-rompus. Pour moy , lots
que i’ay entendu difcourir Anas-
lins contre les vices , contre les
carcans , ôs les maux de la vic,c:I-v

ses i’ay. en fourrent pitié du genre

humain, (361,3)! crû qua-cc Philo-
fbpheëihoit en vn-dtgré au defrus
«le l’homme ,i se de tomes, les
grandeurs. humainealïl dirait qu’il

citoit Roy , mais ilme, (emble
qu’il citoit plusque les Roisspuis
qu’illuy citoit permis de replu» ’
dreôr de cenfurerle’s Rois. Mais
quand il auoir commencé à louër
la pana raté, a: à Faire voir que touo
ces les chofcs diam on n’a que Faire,

citoient
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citoient des fardeaux inutiles ; où.
qui ne feruentqu’à cm percher ceux
qui les portât, i’ay fouiné: (cubait-

té de fouir panure. de (on école. v
Q13Ïldllal10lt commencé àcon-
damner nos voluprez . àlouër la
chafteté du corps,vne’table falun.
a; la pureté ciel amesil me prenoit-
vnpe extrême enraie de me retran-
cher non [culement les plaifirsil-- l
licites-,mais encore. les choies per-
mifes. ’Verirableimm, Lucilius ,
i’enay retenu quelque furia: , cati
ie m’attacbois à tous [es difcouts
aucc vne pafiîon violente. Depuis
cetemps-là, comme ray efiétr’eq
duitât viure dans la ville , i’ay en;-
cqre conferue’ quelque partie de
(es diuines infiruâions. l’ay don.

né congé aux huifires de aux
champignons pour tout le relie
de ma vie. Caril noçant pas les
appellcr des viandes , mais des
voluptez’ , quillions Percent cucul
à manger , quand incline nous
n’en auons plus d’amie. Ce

E. 5 [ont
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font des choies agreables feul’emê’t

augoulus,& à tous ceux qui don-
nem plus à leur ventre qu’il n’efl:

capable de tenir3parce que ces (or-
tes de friandifes y defcentlentjaci-
lement, Sc en ferrent tout de melï
me.Depuis ce temps-là i’ay entie-
rement renoncé à l’vfa e des par-

fums;parce ne la meillgeure odeur
qu’on pui e auoir fur le corps,
c”el’b de n’en auoir point du tout.

Depuis ce. temps-l’a ie ne charge
in: mô-eflomach de trop de vin,

. a; i’ay refolu de quitter le bain
pour tout le refile de ma viole pèle
qu’il n’y a point de profit Sc qu’il

y a trop de delicateflë à refaire cui-
se. le corps.8c ale delÏecher parles
futurs.Mais les autres choies que .
i’auoisquittêesme font venuës re-

trouuer.Toutesfois ie ne bille pas
d’obferuet en celles dont ie mie-
fiois defia abfienu, vne mediocri-
té qui approche’de l’abfiinence, k

ui cit , peut - citre , plus dif-
cile 5 car il y a des choies qu’on

- arrache
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arrache de l’efprit plus facilement
qu’on ne les modere.Mais puis que
i’ay commencé avons dire que l’a-

uois emballé la Philofophie: en
ma icuneEe, auec plus d’ardeur 8:
de pallions que ie ne fais en ma
vieilleflëde n’auray point de hon-
te de vous confelTer combien So-
tion m’a donné d’amour 8; d’in-

clination pour là doârine de Py-
thagoreJlti’enfeignoit pourquoy -
cel’hilofophe s’efloit abltenu de ’

manger de la chair des animaux,8;
Lourquoy Sextius nuoit fait apres

y la incline chofe.L’vn 8c l’autre
en auoir vne raifon difl’ere’te3mais

» la raifon de l’vn ô: l’autre efioit

belle 8c magnifique. Sexrius elli-
moit que l’homme auoir allez
d’autres alimens,fans le nourrir de

i rangée qu’on s’accouftumoit i113

cruauré par le plaifir qu’on prenoit

à déchirer de admit." adjoulloit
à cela u’il falloit citer au luxe, 8:
fa cana 8c (anourriture;& enfin,il
diroit que la diuerfitc’ des alime’ns

d’ici:
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judic iable à nos corps.M ais Pythaf.
gore dilbit qu’il y armoit vne alii-.
once entre toutes choies e, quiil à
Eaifoir vu commerce enfielle-suât:
qu’elles parloient desvnes. atman...
mes.Sivous-le voulezrcroirefiln’y
a point d’un qui mature , Be qui
«me feulement (ont aérien. , fic:

. n’eft ornant; le peu de temps quîcln

- le va prendre place dansiez autre
’ corps. Nousexaininecoos quelqu:

iour combien il luy faut de temps,
8: combien elle doit déloger de
fois , deuant que de reuenir loger
d’ansl’hommc, Cependant il in»

prime dans les cœurs lactarium du
crime s: du parricide ; parce qu’il.
dit , que fansy perrier, nouspou-
nous nous anamnié: arame du no-
flre Pcre , 8c 0&1]ch par le Fer ou
par les dents vu animal; , oirelloic
. aine de quelque parent. Apre’s.
que Sotion bull exposé celn,, 8:
qu’il Venir con fitméïpar quantité

de raiforts; Quoy,dit-il,u.e croyez--

v vous
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une pas que les aines pal’lënt d’vn.

corps. en un autre , 8c que ce que;
nous appellqns larmait, n’efi rien
autre choie qu’as changement de
demeurez-Ne; croycz-vons pas que
lime quiefloitautres- faisans m
hormonai! maintenant dans quclw
que brebissou dans vne boite fauæ
mesurerions va yamba aNc cro-’

nez-vous pataque tienne petit dis
la mande s. 6c que les aimes mien:
. racinages, de lieu è Certes un»
grimacier les corps ridelles tour-
nenttoûjours ;- mais malines les
animaux ont leurs reuolutions, a;
les aines (ont conduittes comme.
dans vn cercchl y a en de grands ,
hommes qui ont. efié’de cette opi-’

mon; c’en pourquoy, fufpendez
un peu volière urgeoient , &ne’
prononcez tien encore [in routes
ces. cirures. Si clissions: uni-tables,
c’en: cornicules (on innocence
que de s’abfleni’r de manger de
h chair des animaux. Si elles [ont
huilèoc’ü temperâee et fibriné.

Q1311”:



                                                                     

r 10 . Le: Enfin:
Quelle perte vous caufera cette
opiniom’lenc vous otte quela vié-

de donf le nourritlènt les Lions de
les Vautours .Pour moy m’eflant
laill’é perfuader par ces tarifons , ie

c6mençay à m’abllenir de la chair

des animauxgfit aptes auoirobfer.
né cela , l’habitude m’en fut non

feulement facile,mais encore dou-
ce ée agréableJe croyois que mon
efprir en auroit plus de pointe, 8c
plus de vigueur.Neantmoihs ie ne
voudrois pas àuiourd’huy vous af-

furer fi en effeet il efioit plus vif,
8c plus vigoureux. Vous voulez
peut dire fçauoir comment i’ay
difcontinuég Lors que Tibere ro-

’ n’oit , i’ellois encore aiÎèz ieune,

l’on chaula alors les Religions
efirangeres, 8: l’on mettoit entre
les fuperliitions l’abfii-nence de
quelques viandes.Ainfi- à la prieve
de mon pere qui ne cra’ noir pas
le blafine,mais quiha’ill’ëit la Phi-

lofophie5ie retournay dans ma pre-
miere façon de viure,ôc l’or: n’eut

. pas



                                                                     

de Seneque 4 r r r
pas beaucoup de peine à me per-
fuader de Faire vn peu meilleure
chere que ie ne faifois’. Attalus’
auoir accoullumém de lou’e’r vn

lié! dur , 8c qui refiftoit au corps 5
Et tout vicieux que ie fuis , ic
couche-dans vu un où l’on ne
peut voir de marque que i’y aye

couché. - . a ,Il. le vous ay dit cela pour vous
faire connoiftre côbi’en les icunes
gens auroient de pallié 8c d’ardeur
aux bonnes chofes,fi quelqu’vnles
«herminât les poufl’oitcà la ver-

tu.Il y a bien rouirent de la Faute
de nos Mail’tres, parce qu’ils nous .

enfeignent à difputer,& non pas à
viureJl y a auiïl de la faute des Dif-
ci les, arce u’ils o ent chez es

’ Plâlol’gphescàlûtoâjv: defir de po.

lit l’efprit,que de perfeâiôner la-

; makinfi ce qui s’appelloit Philo.
a . «fophie,efl deuenufihilologieÆer- il-ses il importe beaucoup de regarder mm":

auec quelle intérion on s’apliqueâ

chaque choie. Celuy qui examine.

" .- Virgiel

es
Lettres.



                                                                     

r r z . Le!» Epijlrer
Virgile pour deuenir bon Gram;
mairies a WS’amüfË pas à soufi-I

dorer «beau. Vers:

Mr; gaufra:- rufiaursæe n-
im," mmm.

liieflhdonebei’oin de vigilances (il

noueur nous haflohsmons denims
sans: donacies. autresLercm-pa
nous,em porte , 8: s’emporte la»
mime, Enfin nous tourmentoie-

’ riez . plans y-prcndse garde.» Cies

pendeur nous remettons toures
choies au lendemain . a: nous
fommeslems 8c pareflèumnefme
au milieudes proc-ipicesLE Gram»
mairien obferue (Mmuëteiilifant
«Vasque touresles fois que Vir-
gile parle de la vireli’e du lampai!
de du mot de Fuyr,

Le meilleur dans! iour: pafl’e ci:

fiait hyrcanien
Mais ce luy qui ne s’arreiie qu’à. la

Rhilofopliiewonfidere ces inermes
choiès , comme ondoit les confia
dererlamais, dit-ilNitgile-n’at dit
feulement le temps. s’en va. y mais

qu’il

l

A cnwæ..- -.. ..



                                                                     

le Jonque; n gqu’il fuît ; parce que c’en la façon

d’aller la plus ville à; fla plus
prompte , 8e que les plus beaux
imita de la vie nous font ranis les
premiers. Pourquoy donc ne liai,- .
fions-nous pas nos efforts. pour
’ alecnollm viilzelRà celle de la.

Erin monde qui vade plus vi-.
lie 2- Le plus beau temps s’enuole ,
a: le plus trille luy. fuccede.Com-
me ce qu’il y a de meilleur , 8c de.
plus»sz dans vantonneau , en fore
le premier,ôc que la lie ô; ce qu’il.

yade plus pefjt,demeure au fôds;
Ainfi cequ’il y. a de meilleur a; de
plus. amnistions, la vie , s’en. va le
premier; Nous nef’eignons. point
de l’épuifer en Saueut. cl’antruy ,

ont nous en refentes feulement
lie. Que ce Vers demeu te dona

imprimé dans nome cfprit a sa
En: faisons pas moins d’efiat
me il c’cl’eoit la réponce d’vn

Oracle: I -Le mailleur de ne: in" pnfl’êcâ’

, la pressier.

. Pourquoy



                                                                     

41 r ’ 4 Le: Epifîrn
Pourquoy le meilleur P parce que
tout ce qgi telle,efl incertain.Pour.
quoy le meilleur? parce que nous
pouuons beaucoup apprendre en
.nollreieunelre,& faire tourner no-
Ftre ame encore Facile a: traittable
du collé de la vertu; parce que ce
temps-là efl: le plus propre à rup-
porter la peine, à exercer l’efpri:
dans l’eflude, 8c le corps dans le
trauail.Cc qui telle de la vie,efl: le
temps le plus lâche, le plus lan-
guiflànr,8c le plus proche de fa fin.
Penlbns-y donc de tout nome cl;
prît; se fans nous amufer aux choc
fes qui on: accoullumé de nous dé-

tourner g &ele nous donner une
d’occupationsme trauaillons qu’à-

vne Eule,de peur que ndus ne con-
noimons trop tard combien le
temps ell: rapide , Sc qu’on ne"

l [cam-oit le retenir. Il faut qu:
nous eflimions chaque iour,com-
me fi c’efloit la meilleure de no-
üre vie.ll Faut s’en feruîr comme
d’vnechoTe qui cit proprement à

nous.

e,



                                                                     

, de Semqnt. il gnous emparer de ce qui Fuir. Cela
certesm’efl pas confideré par celuy
qui n’apporte à la leéture des vers

de Virgile,que des yeunde Gram-

mamen. . IIII. Ainfi les premiers iours
ronfles meilleurs, parce que les
maladies viennent en (nitre ,
parce que la viellcile preiÎe , 8c
qu’elle cil defia (a: nome relie ,
quand nous penfons citre encore
dans la ieiinelÏe.Mais le Grammai-
rien dira queYir ile met toufiours.
enfemblela vieil elleôeles mala- ’.
dies.Et à la verité,ce n’eft pas fans
l’aifon;car la vîeillelÎe cil vne ma-

ladie incurable.0utre cela,ditoil,
il appelle la vieilleile rriûe.

Le: maux marchent en faim (5’

la wifi: vicillejfi. I
Mais il’ne faut pas vous efiôuer,fii
d’vne même chofechacü tire ce qui

peu; feruir à lès occupatiôs,8c à les
elludes.0n void dis le même pré le

v boeuf chercher de l’herbe, le chien
vn liev-re,ôc la cigogne que lairar’de.

(gant!



                                                                     

1,16 LuEpifln-r
Quand vn curieux prendlesLiures
que Ciceron acornpofez de la RC1
publique, qpaud vu Grammairien
les prend ...quand vu Philofophe
les lit,1’vn y confidcre vne choie sa

Faune en confiderevne autre. Le
Philolbphe s’ellounegquionait peu
dire tant de choies cannela iuilLiq
cegEr le curieux. remarque qu’il y
a eu deux Rois àRome gloug- leur
n’a pour: de pare ,. & Faune de
more. Car Ion cirera doute de la
Mer: de Seruius , a; l’on ne con.
nom point du tourle re d’Anq
eus; encore qu’on dig qu’il foi:

petit-fils de Numa. Il remarque
que. celuy que nous appelions Bi,
&ateur,& qui porte ce nô dis nos
hiâoires, cibi: appellé chez les

’ anciens Maiilre du peuple,cornme
on le trouue encore aujourd’huy
dans les Liures des Augurs , où il
y a. vn témoiînageflue celuy qu’il

* nommoit, et oira Maxime desChe-
ualierle remar ne tout deme’me
que Romulus di paru: durai-revue

Eclypfc



                                                                     

de Smequç. l r r7
Eclipfe de Soleil; Œ’on pouuoit
appelle: au peu le du iugemcnt
des Rois; arque ques-vns comme
feneilzella , elliment que celaiell:
compris dans les Liures des Ponti-
Fes.Mnis quand-vu Grarflmairien
le méle d’expliquer les mefmes Li-

ures,il ne manque pas de mettre
dans Tes Commentaires que Cice.
Ion a dit Renpfmu lieu de Reipfiz,
86 qu’il s’efi: (Huy tout de mcfinc

de Sep-[2, pour Seipfe. De là il-pafle
aux mots que l’vfage du ficelez
changez. l Il Fait en (nitre vn re-
cueilde vers d’Ennius,& principa-
lement de ceuxiqu’il côpolc pour
Scipion l’affriquain , 8C moulin:
comment les mefines motsligni-
fient quelquesfois diuerlès cho-
fes. Dauantage le Grammairîen
s’eftimc lbien- heureux v d’auoir
.trouué la raifon qui a Fait dire à
Virgile,

Sur quêtant: 31:46:?! [grande 0’

i exfiltrant. vil dit ’qu’Ennius a dérobé cela
d’Homere,



                                                                     

118 4 LerlEptflm’
. d’Homere . a: Virgile d’Ennius;

Mai-s pour ne pas faire moy-mef-
me ou le Pedanr,ou le curieuxdes
belles Lettreszfous pretexte devon.
loir Faite autre chofe:le vous aner-
tis qu’ilfaut rapporter tout ce qu’ô

entend dire aux Philofophes , 8:
routes les leétutes que l’on Fait,au
dellein de la vie heur-cule ; Il nsy
faut pas chercher les vieux mors, a
ny les inauriaifes metaphores , ny
les viticufesfaçons de parler.Mais v
il y Faut chercher les preceptes
profitables,& s’imprimer dans le
cœur des fentimens genereux
qu’on executc en mefme temps.
Apprenons les de telle forte .que
ce qui n’eiloit qu’vne arole , de.-

ouienne enfin vn bel c eâ. Certes
ie croy qu’il n’y a point d’hommes

qui (oient plus pernicieux aux
hommes que ceux qui ont appris
la Philol’ophie comme vn mefiier.
à gagner de l’argent,& qui vinent
d’vne autre façon. qu ’ils ne nous

s - . f cnfeignent



                                                                     

de Seneque. x 1 9
culcignent à vinre.Carils l’e pro-
duifent pour exemple ,r que cette
feience cit inutile V, cliants fujets
lituus les vices,à qui ils (emblent
faire la guerre. le ne croy pas

u’vn Mailtre de hulotte me pull:-
Pc plus profiter , .qu’vn Pilote yure

dans vne rempellejl Faut condui-
re le gouuernail , malgré les flocs

I qui le dellournentjl faut combat-
tre contre la mer 3 il faut abailler
le! voiles qui citoient defia au
vent.A . quoy donc me pourroit
feruir vn Pilote rem l d’eflonne-

ment 86 de vin f ais combien
penièz-vous .qudestempeiles qui
troublent la vie, [ont plus grandes
que cellesqui agitent vu vaillèau?
Il ne faut pas parler,il faut condui-

’ regTour’e’s les cholësqu’ils difent;

a: qu’ils vantent douant .lemonde
qui les’entend ,* ne ïvionneut pas
d’euxyPlaton lesa dites,Zenon les
a dites,.Chryfippe 5 8c Polidonius
les ont dites , 8c vngraud nombre
qui leurrcllèmblenriSi veufwou-

lez



                                                                     

l m Le: gill": .lez (gainoit comment ils urroiEt
promue: que ce qu’ilsd’ en: , el’cîà

eux,8czqu’.ilsne l’ont pasemprunu
refil faut qu’ilsrfalientce qu’ils di-

fent.Mais puislqueailewaus’avy deiia

dit ceque ie Woulois quîon vous
allafl dire,il telle nminrenantà fa-
risfaireà voûte (infinie mettray
donc-dans vne autre Lettre tout
ce queveusauez formaittédemoy;
afin que quand ilfaudra Voir vne
doctrine plus diŒcile, a; qui d’air
eût-e plus artentiuementécoutée;
vous ne (by? nylas delire,ny.las
d’entendre. 4 . - . . ,

. .I t. .Æ;Ær’lâ1ÆrÉ’-n’lh’ilfiîr’lullî

E PISTRE. ont;

l1-4 Lefngepmprofiwrûva am

a. Owwflïmemflm aiguillade

Â . a»: l



                                                                     

de seringue; m
. confiiller 4mm] quefi] - me];

ne.

Q 1V Ous defirez lçauoir li vne
x. fage peut profiter à vu autre

lège. Vcrirablcment nous (liions
riole (age CR remply de toutes

q limes de biens, 8: qu’il a acquis
p tout ce que l’on peut acquerir.
. C’ellpourquoy l’on demande coui-
, ment il le peut faire que quelqu’vn
l profitoit celuy qui poliade le fou-
ucrain bien 1* Mais ie rei’ o-nds«à

1 cela queles gens de bien être vti-
les les vus aux autres; parce qu’ils
tiennent les vertus ’ en l’exerci-

I ce 3 se qu’ ils conferuent la flagelle

dans le glorieux . eûat où elle
, doit cureurs vus sa les autres de-
» firent quelqu’vn ,x anec lequel ils

confirent. Cornme les bons lui-
teurs (entretiennent par le mo-
yen de l’exercice , 8c quelle M116.

cien reçoit Confeil de celuy qui
V fçaitla malique; ’ Ainiile lège a

belon) dela pratique des vertus a

1V. P. . F 8:
VILLE DE LYON

llbliulh du Ialais des un



                                                                     

2. 2. z Le: Epiflrt:
ce comme il s’excitc foy-mefmefil
cil: encore excité par vu autre (age.
En quoy,me demanderez-vous, le
lagopourra-t’il profiter au (agoni
luy donnera de la Force,il luy dé-
couurira les occafions de Faire des
-a&ionsvertueu (en Outre cela ., il
luy communiquera les penfées,ôe
luy enfeignera ce qu’il aura in nen-

té.Caril reliera toufiours au [age
quelque choie à rechercher, 8c où
il paille faire promener l’on efprir.
Le méchant en: pernicieux au. mé-
chant , &lc rend encore plus mé.
chant eneexcitant la colere,& la
crainte,en flattant fa melancholie,

en louant les voluptez; Et enfin ,
le méchant cil entierement mé-
chant, quandles vices de lufieurs

. le (ont confundus enfem le , 8:
qu’ilsfe (ont alicmblez en vn.Ain-
[i par la ,raifon des contraires,
l’homme de bien profitera à
l’homme de bien. Comment cela ,
me direz-vous a Il luy donnera de

1- la. iàtisfaâion , confirmera (on
* ’ aHEurance sL



                                                                     

le Semaine. au
alleurancegôt par l’agreable afpeâ:

de leur tranquillité mutuelle , la
joye del’vn 8c de l’autre s’augmen-

tara. Dauantage il luy donnera la.
counoi [lance de certaines choies 5
car vn lège ne (çait pas toutes cho-
ies ; 84 quand incline il fçauroir
tout , vu autre peut luy enfeigner
des chemins plus courts pour arri.
uer plûtofi: à (on but.Le (age pro-
tirera au (age , non feulement par
fes forces;mais par les forces mer-
mes dc’celuy qu’il ayde.Ve ritable-

ruent le fage abandonné de tout le
monde , 8c n’ayant pour luy que
luy (en! , peut le remit de les bon-
nes qualitez. Il peut faire fou de-
voir, il peut courir de luy - mei-
me ;ôc neantmoins il cil vray,que,
celuy - la ne luy donne de l’ayde ,
qui l’anime dans [a courre. Au re-
fle , vn [age ne profite pas l’enle-
ment àd’autre fage,mais encore à
(ay --melme. Nous me direz au
contraire : ol’tez - luy . lès pro-
pres forces , il ne pourra rien

F a faire



                                                                     

z 24 Le: Epiflre:
faire du tout. Ainli vous vous
pouvez dire qu’il n’y a point de

douceur au miel.Car celuy qui en
mange , doit auoir la langue 8c le

spalais difpofé à le (amurer 3 Et il
y a des perlonnes, à qui vne mala-
die fait trouuer le miel amer,il
faut que l’vn & l’autre (oit com-
pofé de tellelorte , que l’vn puillè

profiter , 85 quel’autre [oit capa-
le-de receuoir du profit. Il feroit

inutile,dir.on,à celuy qui a tourie
chaud qu’il cil poliible d’aucir,de a

le chaulier dauantage; Et tout de ,
naefine , il n’y a rien qui puillè si
encore profiter à celuy ui cil en .7
polTeŒon du fourrerainclaien. Va
Laboureur quiell: inflruit de tout 2,
ce qui concerncl’agriculture,’ ne ï

cherche pas de le faire infiruireNn 5
4Soldarnqui cliequippe’de tout ce 3
qui luy cil necellàire pour vne ba- n
taille, demande-fil encore des ar- q;
mes .9 Vn (age tout de meime,ne .5;
fouiraigte rien daumieage , il en
fçai’t affin pour lacmduirte deal-3 ,,

Vies



                                                                     

de Seneque. au
vie,ila des armes allez Fortes. Ce-
luy qui a toute la chaleur qu’on
peut auoir , n’a pas befoin d’en
auoir dauautage pour el’tre dans le
plus haut degré de la chaleur. Et
la chaleur , dit on , le coniërue 85
s’entretient par elle-mellne 3 le ré-

ponds à cela , premiercment que
vos comparaifons ne font pas
iuües. Carla chaleur cit toujours
vne , 8c rofiter cil vnechofodif-
ferente elon les occafions. D’ail-
leurs la chaleur ne deuient si pas
plus chaude par l’addition d’vne

nouuelle chaleur: Mais le (age ne
peut demeurer dans vne mefine
fituatiOn d’efprit , s’il n’a la facie-

té de quelques amis qui luy roiz
femblent, 8c auec lefquels il corn-
munique les vertus. Adjoullez
à cela que toutes les vertus ontvne
amitié entr’ellesÆt partant celuy-

là profite qui aime en vu autre les
vertus pareilles aux fiennes,& qui
donne occafiô de faire auiii aymer
les liennes.Leschofes qui ont de la

F 3 ref



                                                                     

22.6 Le: Epiflre!
rell’emblance , le plaifeur les vues

aux autres, principalement quand
elles (ont honnellres de vertueufes;
8c qu’elles peuuent Faire connoi-
ilrele merite d’vn homme , 8c luy
faire connoillre le noilre. Dauan-
rage iln’y a performe qui piaille
émouuoir l’e prit d’vn linge, qu’vn

autre lège , comme il n’y a que
l’homme qui punt: peti’uaderr
l’homme-par la Force de la raifort;

Comme on adonc befoin dola
raifort , ou: émouuoir la raifon,il
le faut eruir tout de mei’me de la
raifon parfaite pour émouuoir la
raifon parfait’e.0utre tout cela,on
dit que ceux-là nous profitent,qui
nous donnent des commodirez ,
cbnnnel’atgenr,lc credit, les prof-
peritez,& toutes les autres choies
qui [ont agreables , a; necellàires
pour l’vfage de la vie;Eu quoy l’on

pourroit dire aufli que mef’meam
inti-curé cil capable de profiter à
l’homme (age. Or profiter n’elt
rien autre choie qu’exciter l’arme

felô la Nature par l’a propre vertu



                                                                     

, ’ de Smeque. 2.2.7
ou par la vertu de celuy que l’ô ex-
cite.Ce qui ne le fera pas que ce ne

. fait au profit de celuy qui en ap-
portera.Car il faut necellairement
qu’il exerce la vertu, en voulant V
exercer celle d’autruy. -’

I I. Maisfans nous arrefterau
biens fou uerains,ou aux choies qui
les produifët,il cit vray que les l’a-

gos peuuët profiter les vus aux-aui
resalit certes ,y c’ell vne choie ni
cil de luy-inerme defirable a vnl’ -
ge,que derencôtrer m autre lège,
parce que tout ce qui elr b6,el’i na-
turellement aymé des bongo: que
tout homme de bien n’a pas plus
de peine à faire amitié auec vu hô-
mc de bien;qu’auec foy-mel’me. Il

faut que ie palle de cette quellion
à vne autre qui s’y rap orte.0n de
made li le (age ayât à irequelque
delibcration,appellera quelqu’vn à
la côl’eil.Sâs doute cela luy cil: nei-
ceilaire3quâd il s’agit des affaires ci-

uiles &domelliques,où pour mieux
dire des choies mortelles. Il a bei-

r A F 4.. foin



                                                                     

a 2.8 Le: E piffrer
loin en cette occalion du confeil
d’autruy , comme d’vn Medecin ,
comme d’vn Pilote , comme d’vn

.Aduocat , (clou les diuerlesoccar
fions.Le fige profitera donc quel-
quesfois au fagc;car il luy donnera
des auis , 8: inerme comme nous
auons delia dit , il luy fera encore
.vrile dis les chofesgridcs 8c diuia
nes,en dilcourât ensc’ble de la ver.
tu , 8c en failant vu beau mélange
de leur; elprits,& de leurs penfées.
Dauantage il ell relou la Nature.
d’aymer umamis; a: de nous ré.
jouyr deleurs bonnes afliomcom’v
me de celles ne nous aurions t’ai.
tes autisme mes.Car li nous n’a.
giflons de la forte ,ïla vertu qui le
rend plus Forte en s’exerçant , ne
pourra demeurer long-tempsaueç
nous. Lavertu nous perchaude de
bien ordonner les choies priaien-
tes , de prendre mon pour les (in.
turcs , de les examiner attendue-
ment.ôc de les regarder toufioursr
Or il ne faut point douter que ces

luy



                                                                     

de Semqne. a 29:
luy qui en confultera vu autre, ne
trouue plus de facilité à s’en de-

nréler,8c ne rencontre plus de lu-
mieres pour en fouir. Il doit donc
chercher vn homme parfait ou vu
homme auancé dans la l’agelle, 8c
qui fait proche de la perfeétionÆt,
certes,cét homme parfait appor-
tera beaucoup de profit s’il ayde
de les confeils,& de la prudence ,
les refolutions d’vn autre, On dit
que les hommes voyent plus clair
dans les affaires d’autruy,que dans
leurs affaires.En eii’cét, cela arriue
à ceuxqui le l’ont laili’ez aueugler

par l’amour qu’ils ont pour eux-
melines a 8c à qui la crainte des-
,dangers fait perdre le iugement,&
tout enlèmble la connoillance de
ce qui leur feroit vtile.0n ne com-
mence à citre lège , que quand on
le void en alleurance, a: qu’on cil:
loin de la crainte. Cependant il.y
a certaines c hofes queles (ages méq

mes remarquentmieux en autruy
qu’en eux. Outre cela,-1e [age fo-

F » 5 s ra
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ra pour le large ce qui en le plus
doux , 8c le plus grand bien de la
vie , c’ell à dire , qu’ils auront

tous deux les meiines veloutez ,
6c les mellnes aueriions :6; qu’ils
porteront enlemble vne belle char-

.ge. Ainfi ie vous ay payé ce que
vous m’aùez demandé;encore que

tout cela loir compris dans mes
Liures de la Philofophie Morale.
Mais faites reflexion fur ce que
ie vous ay dit tant del’ois,que nous
exerçons en toutes choies feule-
mentla pointe de l’elprit. Car en-
fin , ie retourne toufiours au meï-
me d’ifçours. A quoy me pourra
letttir cette dil’pute ê En deniers-
dra-yrîe plus genereux , plus iullzc ,
plus modere’? le ne puis pas enco-
re me promener , ’i’ay encore be-

foin du Medecin. Pourquoy donc
m’apprenez-vous vne l’çience inu-

tile? Vous ne-m’auiez promis que
de grandes chairs ,8: ie n’en voy
que de perites.Vous me cilliez que
je n’aurois iamais de crainte,quâd

* ’ - - le
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. ie verrois luire des épées à l’entour

de moy,& que la pointe du poi-
gnard me toucheroit defia lagur-
ge.Vous me difiez que ie ferois
toufiours en l’eureté,quand mefme

de me verrois enuironné de feux 8:
de fers , a; qu’vne tempel’te ino”-

l pinée ouuriroit mon vailleau de
tous collez. Enlèignez-moy feules
ment àmépril’er la ’ldi;re,&la vue

lupté. Vous m’enlgignerezapres.
cela àdébroiiiller les choies diffi-
ciles,à diliinguer les do.uteufes , i

. éclaircir les .obfcures. Enfin .appreo
nez.moy maintenant ce qui m’efl

le plus necelïaire. r

Massénaamzan I
3 tr «p 1s R E Cx. [il

ARGVMEN r. ’ ’

’12 buplu: mal qui Piaf;
arriuer À l’homme

’ 2» 29
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a. Q4; la Phiquaphie donne à"

l’homme l’effrit dedi reniement.

3. .Qgg la foie heureufe ne can-
fijllelpqim en de: daufé: inuit)??-

renter.

LIE vous donne le bon-iour de
ma million de Nomentum, 8c

vousponjure d’àuoir toufiouts la
conicivenceknette , c’ell; à dire,d’ao

noir toufiours les Dieux l’ancra-
bics. Car quiœnque cil bienauec
l’ay-mel’megeü bien aulIî auec les

Dieux. Mettez maintenant à part
a que dilent quelques - vus , que
châ’cun de nous reçoit en minant,

vu Dieu pour guide’ôt pour pre-
cepteur,non pas veritablement vu.
des grands Dieux 3 mais vn Dieu
de plus bas ordre . 8c du nombre
de ceux qu’Ouideappelle du com-

mun des Dieux. le veux neant-
moins que vous meulette l’enti-
ment à part,de telle forte, ne vous V

’ ne huiliez pas de vous l’ouuenir
que nos anodises qui ont .eu cette -

penlée,
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penl’ée,elloient Stoïciens, 8c don-

noient à chacun vn * lupiter de
vne Iunon. Apres cela, nous ver-
rons li les Dieux ont tant de loi.
lit , qu’il leur relie encore du
temps pour prendre le foin des aï.
faires des rparticuliersôçachez ce-
ptudanr, oit quenousl’oyons com.
mis àla garde de qœlquc Dieufoit
que nous (oyons abandonnez au
bazard 8c à la fortune,que vous ne
pourrez rien loubaitter àl’hommc
de plusfunelle 6c de plus pernici-
eux,que li vous luy [culminez d’e-

"’Geuie-Î

lire mal aure foyrmefinell ne faut »
point (culminer à vnméchant que
vous lugerez digne de peine,qu’il
ait les Dieux contraires a: ennemis
car il l’éprouue , a: le reconncili!
allez encore qu’il paroillè fluori-
lÏé dolents foins à: de leur amour.

Confident. attentiuement les
citoles du mondenron parles nôs
qu’on . leur donne , mais par la
mature , ôs vous reconnuillrez
que uncus. nous procurons plus

’ de
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de maux que la fortune nous en
fait, Combien de fois ce qu’on ap-
pelloir malheur, a-r’il cité la caufe

r a: le commencement d’vn bons
heur 2 Combien de fois vne chofe
que llhomme a receuë auec joye ,
l’a-felle conduit à fa perte! Com-
bien en a-r’clle éleué,qui selloient

defia bien-han nô: qui paroilfoienr
fi bien appuyez , qu’il n’y alloit"
point d’apparence qu’ils pcuflènr

tomber du lieu d’où ils (ont rom-
bcz en vn influât? Mais cette cheu-
re mefme n’a point de mal en foy,
fi vous con fiderez l’iIÏuëau delà de

laquelle la Nature ne poullèper- l
fonne. Toutes chofes (ont proches
de leur fin,aulIi bien les profperi-
rez d’où l’homme heureux cit pre-

neîpiré , que les infortunes d’où en:

éleu’é-le mal-heureuxNous silen-
ludr’ms lesbien 8c les maux , 8: nous

les rendons plus longs par l’efpe-
rance ou par la crainte. Mais fi
vous elles [age , mefurez routes
chçfcs ça: la condition humaine,

. 6; I



                                                                     

I de 5mm. z 3 ya: retranchez les occafions qui
Vous pourroient caufct de la joye,
’ou vous. donner de la peur. il
vaut mieux n’auoir pas de fi lorr-
rguesjoyes , a: n’auoir pas aufiî
«de fi longues craintes. Mais pour»-
quoy veux-ie refiraindre le mal à
ce peina. Il n’y a rien ne vous

q pailliez craindre raifonna lemenr.
Toutes les choies qui nous ébran-
Îlent , 8: qui nous eflonnent , (ont
fanfics a: vaines. Perfonne n’a en.
Cote examiné ce qu’il y a de folide

en Cela smais les hommes le (ont
donnez de la crainte l’vn à l’autre,

-8c l’ont pour ainfi dire , fait paf-
Ter de main en main.Perfonne n’a
I tu encore la bardielÏe d’approcher

du Fantofine ui le trouble Q 8C
qui le fait t’rem let ,ny de s’effor-

v cer de connoifire la nature , 8c le
bien de fa crainte. Ainfi vne cho-
fe faune 8c vaine , trouue encore
de lacreance parmy lest hommes 5
parce qu’elle ira encore elle

ï ny connaincuë , ny condamnée.

’ Mais
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’Mais éprouuons enfin combien il

importe d’ouurir les yeux. Nous
verrons combien les choies que
nous cmignonstnt de peu de du-
rée,,combien elles font incertaines,
&que bien forment nous craignons
ce qui nous doit donner de l’alib-
rance. Enfin le defordre de nome
efprit cit tel que Lucrece nous le
reprefente, ’

Ainfiquc le: enfant craignent tout
dunale mué? a

Nom craignons enflent iour.
Nations-nous pas moins de raifon
que des enfans,puis que nous crai-
gnons en plein iour? Mais cela eil’

aux, Lucrece , nous ne craignons
pas en plein iour, puis que de tou-
res chofizs nous nous femmes f
fait vne me 8c de profondes te-
nebres.Nous ne voyôs plus rië du
tommy- de ce qui nous peut nuire,
ny de ce qui nous en auantageux;
Nous femmes vagabonds durant
toure mitre vie. nous ne nous ar.
retiens iamais 8c nous ne prenons

pas

- ..-.f, «

.a.
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pas garde où nous allons mettre le
pied. Vous (canez bien qu’il n’y

a rien de fi furieux que de courir
dans les tenebres;Touresfois nous
nous abandonnons. il [emble que
nous (oyonsbiem aifes,que s’il faut

nous rappeller,on nous rappelle de
plusloin; 8c encore que nous ne
figachions pas où nous courons ,
nous ne lailïbns pas de courir où
mûre paiiion nous emporte.

II. Certes le iour peut reuenir,
fi nous en auons la volonté, mais
il ne peut reuenir que par vn mo-
yen,11 l’on s’infiruir dans la (gien-

ce des choies diuines 8c humaines,
fi l’on ne s’arrefte pas feulement

; à la furface , mais u’on s’y î
a Ûplonge entierement ; (il: encore

qu’onfçache cette (cience , on la
repaire dans (on arme, 8: qu’on le ’

l’applique bien forment, fi l’on te-

cherche quels font les vrais biens
de les vrais managée à quelles cho-
fes on donne ces noms Faullêment
6c fans: raifon v 5 fi l’on fe met

en
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en peine de fçauoir en quoy confi-
flent les chofes honneites 8c les
virieufes Je ce que c’eii: que la
prouidence. En effeâ, la curiofité
de l’efprir humain ne s’arrefle pas

entre des bornes fi el’troittes. Il
monte au deITus de l’Vniuers , il
veut voir fou mouuement,de quoy
il a elié bali-y , 8: à qu’elle fin
tend la courfe précipitée de toutes
les chofes qu’il embraiie. Mais
nous auons retiré nome efprit de
cette contemplation dinine,flpour
le plonger dans des choies ba es 8:
honteufesgpour le rendre efclaue de
l’auarîce , pour le faire fortir du

Ciel , ô: de la conferuation des
Dieux , pour le faire fouiller dans
la terre,8c tirer de lès entrailles Ce
qu’elle a de plus funeiie , non
contens de ce qu’elle prefente à la
veu’e’.Dieu qui cil: mitre bon pore,

a mis proche de nous tout ce qui
pouuoir nous ei’tre profitable , a:
nous apporter quelque bien. Il n’a
pas attendu que nous prilfioqs

I a
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la peine de le chercher , il nous
l’a denné liberalement,& a caché

bien auant dans tette ce qui eProit
capable de. nous nuire. Nous ne
pouuôsnous plaindre que de nous-
mefmes.Nous auons cité chercher
ce qui pouuoit nous Fai re petit, &-
nous l’auons mis au iour , malgré

la Nature qui le cachoit. Nous ’
auonsfoufmis oolite ame à la vo-
lupté,’aquifaire feulement bon vi- .

fige , cil vu commencement de
tous maLheurs. Nous nous fom-
mes abandonnez à l’ambition,aux
applaudiflëments des peuples,8c à
routes les autres choies qui ne font
pas moins vaines 8c pernicieufes.
Que vous confeilleray-je donc de
faire? Rien de nouueau’.Auili bien
ne cherchons- nous pas des reme-
des à de nouueaux maux. Mais ie
vous cofeille premieremët de c6-
fiderer ce qui en necelTaire , 8: ce

ui eli firperflu.Les choies necef-
llnires ne manqueront pas de le
prefenter par tout deuaut vous.

I Mais
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Mais il Faudra toufiours que
vous cherchiez auec peine les fu-

perfluës. IIl]. Au relie,ne vous imaginez,
En auoir vu grand fujet de vous

uër, quand vous airez méprifé les

liois d’or , &les meubles les plus
precieux.Y a-t’il de la vertu à mé-

prilerles chofesfuperfluës. Com-
mencez à vous admirer quand vous
commencerez à rnéprilër les neceil

faires.Vous ne faires pas vne cho-
fe’forr merueilleufe de pannoit vi,
ure fans la pompe,& la magnificê-ç
ce des Roisgfans delirer,ny des f5.
gliers,ny de ligues de Phenicoptee
res,ny tous ces autres prodiges de
la dilTolution qui cil maintenait dé-
gonflée des animaux entiers,8c qui
n’en ehoifit lus que quelques par.
ties,afin de il; mettre en appetit. le
vous admireray quid vous ne re-
fuferez pas du pain bissQuâd vous
vous perfuaderez dans vne necef-
lité que les herbes ne maillent pas
[calcinât pourles beflcs,mais pour

l’homme;
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l’hôme;quand vous reconnoilirez
que les pointes des arbres peuuent
rail’aliervn ventre , où vous euraf-
Afez tant de chofes precieulès,com.
me fi c’elloit vn lieu pour les con-
feruer.Veritablemenr il le faut rê-
plir fans dégouli; mais pourquoy
prendre garde de li prés ace qu’on

luyldonne,puis qu’il doit perdre ce
qu’il reçoit. Vous vous plaifezà
regarder dans vn Fellin tout ce que
la terre 8c la mer auront pu four-
nit de delicat.Il y a des cholès qui
Vous plairont,parce qu’elles font.
nouuelles , 6: d’autres qui vous
agréronr dommage parce qu’on
les a nourries long-temps pour les
engrailiîer58e qu’elles (e fondé: tous

tes en graille. Enfin vans prenez
plailirà la limeur que l’art peut
donner’à tous ces ragonfls ; Mais
toures ces fortes de viandes-qu’on
a li l’oignon-rament prepare’es , 8c

. qu’on d’iuerfifie en tant de fa.
cons 4, ne lampas fitofl entrées

v dans
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dans le ventre, qu’elles le contrer:
tillent en mefine choie , 6c pren-
nent vne rnefme puanteur.Voulcz-
vous me’prifer le plaifir que don-
nent les viandesaregardez ce qu’el-
les deuiënent.ll me fouinât qu’A t-

ralus parloit quelquesfois en ces
termes, au grand clionnement de
tout le monde;Les ri clielies,difoi t-
il , m’en ont fait forment accroire.
reliois comme rauy de moy-mef-
me, lors que ie les voyois éclatrer
ramoit en vn-endroit,& tantol’r en
vn autre. le penfois que ce qui

Lelioit caché,elloit femblable à ce
que l’on de’couuroit. D’ailleurs

ie vis vn iour dans vne ceremonie
routes les richelÎes de la ville ,
tout ce qu’il y auoir d’or 8c d’ar-

gent , a: ce qui furpalibir le prix
del’or 8a de l’ar ent,des couleurs
rares , 8: des habits , qu’on auoir
apportés , non feulement des
fronrieres de nolire Empire, mais
de plusloin encoreque les frontie-
res de nos ennemile y auoir d’vn

cofié

--.....-a...--.
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enfilades trouppes de ieunes efcla-
ues , qui citoient confiderables
par leurs magnifiques habits , 8c
par leursbeaute’ extraordinaire. Il
yauoit d’vn autre collé grand
nombre de femmes , 8c quantité
d’autres choies 3 que la fortune
d’vn grand Empire expoibit aux
yeux de tout le monde , comme
pour faire la reueuë de [es biens.A
quoy,dis je , peut (bruir tout cela,
qu’à irriter la conuoitife des hom-
mes, qui s’excite airez d elle-meï-

me 3 Que lignifie cette pompe,
8: ce rand amas d’argent 2 Nous
nous ommesfans douteaKemblez
pour apprendre l’auarice : Mais
pour moy , ie jurerois bien que
i’emporte d’icy moins de defirs
à: de conuoitifes , que ie n’y en
puois apporté. l’ay niéprifé les ri-

cheires , non parce qu’elles (ont
vaines a: fuperfluës 5 mais par-
ce .qu’il n’y a rien de fi petit,
8: defi peu confiderable. Auez-
vous pris garde en combien peu de

temps
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encore que l’on marchall en bel
ordre,& fort doucement 2 Quoy
faut-il que ce qui n’a peu occuper
nos yeux vn lourenriermous oceu.
pe route nolireviefToutes ceschoi
fes,ad’;onlloit-t’il a cela , me fem-

bloienr aulli peu vtilesà ceux qui
les polledoicnt , qu’à ceux qui les
regardoient palier.C’eli pourquoy
ie me disà moy-mefme toutes les
fois que quelque chofe de (embla-
ble me frappe les yeuxsToutes les
fois que ie vois vne maifon [plen-
dide,ôc magnifiquement meublée;
Vne armée,pour ainfi-dire,d’efcla-’

. nes bien vefluane liâiere portée
par des valets de bonne mine ;’
Qu’admires-tu?& de quoy es-tu fi
rauy?c’eli vn triomphe que tu re-

ardes30n nefait quevoir ces cho-
"es,on ne les pollede pas,elles paf.
fent de s’éuanoüili’enr au mefi’ne

inl’tant u’elles plairont 8c qu’elles

flattent es yeux. Tourne-toy déc
du coii’é des veritables richefl’es :

i Apprens
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Apprens à ce contenter de peu de
choie , 85 poulie aucc force cette
genereufe parole. Ayons de l’eau,
ayons du pain,nous difputerons la
feliciré mefme auec iupirer. Mais
failbns,ie vous prie,la inclinecho-
ieencore que nous manquions de
l’vn 8c de l’autre. S’ilel’t honteux .

d’eiiablir la vie heureufe en l’or 86

en l’argent,il n’eli pas moins hon-

teux de lafaire dependrc d’vn peu
de pain 8: d’vn peu dlcali.QliC cle-
uiendray-je dôe fi ie n’en ay point
voulez-vous (galloit le. remede de
la pauuretéëLa faim même Fait cerf

. fer la faim.Aurrement qu’importe
que ce fait quelque choie de grâcl,
ou quelque choie de’petit qui vous
contraigne Tic feruir , s’il faut que
vous (oyez côtraint de lèruir?l.’eau
même «Sale pain (a: en la puifÎâce

d’autruy. Or celuyalà (culemêt cit
libre,n6 pas fiu: qui la Fortune a peu
de pourroit,mais fur qui elle n’en a
poinr.Vous ne deuez rien defirer,
fivous voulez défier Iupiter qui

IV. P. G ne
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ne defire rien du tour.A trains nous
a dit cela,la Narurele dit à toutle
monde. Si vous y voulez [ouuent
peulèr , vous trauaillerez à vous
rendre heureux , 86 non pas à le
paroifiregà le paroillre à vous mer-
me,ôc non pas aux autres.

assumasses
EPISTRE.CXL

ARGVMENT.
Dzfl’erence du Sopihfle (6’ du

Philojàphe. .

Ous m’auez demandé com-

ment on rendroit en noltre
langue ce mot Grec r50pbifmam.
Plufieurs le (ont efforcez de luy
donner vn nom , mais il neluy en
en: demeuré pas vn. Car comme
la choie n’elloit pas recuë parmy
nous, à: qu’elle n’y citoit as en
triage , on ne s’en: pas au fou-
cié de luy donner vn nom.Nean.

moins
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moins celuy dont Ciceron s’en;
feruy, me (emble bien propre , car
il appelle cela tromperies. Celuy

V qui s’y applique, y arrache quanti-
te’ de etites quellions fubriles 85
afiëé’tees 5 mais au relie il ne fait

aucun profit pour les -mœurs ,
il n’en deuient ny plus ferme,

.. ny plus moderé , ny plus ge-
nereux. Au contraire , celu
qui fe’fait vn remede de la Phi-
lofophic,en acquiert vu grand cou-
rageife remplit d’vne belle con-
fiance , ferencl inuincible , 8: pa-
roill: roufiours plus grand, àmefu-
ite qu’on s’approche de luy. Com-

’ me les grandes montagnes ne pa-
roiliënt pas fi hautesaceux,qui

, les regardent de loin,&: que quand
on en approche de plus prés,on c6-
noilÆ manifellemenr leur hauteur:
Ainli,Lucilius, il cit d’vnÀPhilofo-

he uieflzlîhil lacer cébé:
trié pas par de FaIÎliiE’ïi-ubtilifïJlefl:

fur vn lieu éminët,ilefl:admirable,
v il cil haut,il avne grandeur verita.

v G *2. ble
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ble,& qui n’eii point empruntée.
Il ne marche point fur des échallès

ny fur la pointe du pied , comme
ceux quiveulent ayder leur raille . .
par arrifice,& paroilire plusgrîds
qu’ils ne font;il n’en demande pas

dauantage, il cil; content de (a grâ- p.
dent. Mais pourquoy ne s’en con-
tenteroit-il pas,puis qu’il cit mon- ’
te’ fi haut que la Fortune ne le peut
toucher de la main.ll cil donc au
demis des choies humaines. De
quelque facon que tournent feîaf-
faires , il eli toufiours en me me
fituation 5 [oit que la vie s’écoule
par vn chemin de fleu’rs,foir qu’el:

le ne trouue en (on chemin que des
épines,que des aduerfitez,que des
tempeiles.Ces fubtilitezôc ces trô-
perics,donr ie viens de parler , ne.
peuuent donner cette confiance.
Elles fanent de jeu,& de diuerrif-
rement à l’efprir,mais elles ne luy

profitenrlpoinr; 6c le Philofophe
qui s’en jouë,jette la Philofophie
duhaut en bas de (on rhrône.Ie ne

’ ’ vous
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vous def’fendray pas, neantmoins
de vous en feroit quelquesfois;
mais ie vous confeille de vous en
lèruir,quand vous ne voudrez rien
faire du tout. Neantmoins elles

’ I ont cela de dangereux qu’elles font

trouuer en elles des charmes , «Sc
il qu’elles amufent 8c arreflent l’ef-

prit par des apparences de raifon.
Cependant il y a tant de chofes
importantes qui vous appellent
ailleurs -, 8c à eyne route nofire
vie cil-elle fuflgfanre pour nous

A apprendre vnefeule chofe , pour
nous apprendre à la mépriler.Mais
ne direZ-vous rien de labien con-

- duireEC’eli vn fecond ouatage qui
dépenddu premier. Car performe
ne l’abien conduite,s’il ne l’a au-

parauant me’prifée.

G 3 EPIS
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EPISTRE CXII.
ARGVMENT.

r. Q)? cf! difiïeile de refirmer on
esprit mal forinâ’endurc] dans

le vire.

l. -Erirablement ie voudrois
Vbien que voûte amy peuii:

le corriger, 6c receuoit la teinture
que vous defirezI.M ais nous le pre-
nons en vn temps ou il cil: defia bië
cndurcy,ou pl’uroli , ce qukrft en-
core plusfafcheuxmous le prenons
trop amolly sa rropcorrompu par
vne mauuaife habitude.ll faut que
ie vous rapporte vu exemple d’vn
meliier que ie pratique quelques-
fois. Toute forte d’arbre n’ell pas
propre pour elire grcfi’é,s’il cil: trop-

vieux 8: rongé par les vers,s’il eli

trop
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trop faible 8c tro p menu,ou lagref-
fe ne reprëdra pas,ou il ne la pour-
ra nourrir.C’eii pourquoy on a de
coufiume de le picquer airez haut
au demis de laterre,afin que fi l’on
ne reüilit pas , on tente vne autre
fois la fortune,en le greffant iulz
ques dans la terre.Celu y dont vous
m’ecriuez , n’a point de forces ; il
s’en: abâdonné dans les vices,il cil:

tout galie’,il cil; enfin tropendurcy,
il ne peut receuoir la raifon, il ne
la fçau toit nourrir.Mais,me direz-
vous,il fouhairte de fe corri enNe
vous imaginez as cela. âe n’ell:
pas que ie ,veüil e dire qu’il vous
trôpe;car il penfe luy-mefme fou-
haitter fa correétionJl s’eli dégoû-

té de la débauche,il l’a comme re-

jette’e,mais elle rentrera bien-roll:
en graceaueclu .11 dit neantmoins
que fa vie luy deplaili;Ie n’en dou-
te pointacar a qui ne déplaili- elle

alees hommes aymenr leur vie,
a: la ha’iliènr tout enfemble.Il faut

donc attendre à parler de, voûte

G 4 amy,
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amy,iufqu’a ce qu’il nous ait ré-

moigne’ par de bons elfeéh, que la
débauche luy cliodieufe.Car.main.
tenant la débauche se luy,font feu-
lementen dilpure enfemble.

Ærllhzd’ht’mmîëv’s’nîs’i’üiâ

EPISTRE CXIII.
Ancvmrnn

r. Si le: mrtmfôm mimante»:-
me le: Stoïeiem l’ajfeurenr.-Ilfi

morgue de ce: rëuerier,é’ enfli-

gmj ce qu’on doit croire-

a. Il nefiznt pas emplcyer le temps
en cerforte: de difiaurr.

I.V0us defirez que ie vous
écrinemon fenrimenr rou-

chanr cette queflion qui ell agitée
par les Sto’iciens , fi la Infiice,la ,
Force,la Prudence , se les autres
vertus font des animaux-Nous fai-

s ’ fous
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fansctojre,Lucilius,partoutes ces
fubtilitez , que nous exerçons no-
fire dînât en des chofcs vaincs,8c

que nous perdonsle temps en des
difpures qui ne peuuent (ami: de

.rien:leferay toutesfois ce quevous
defircz,& vous diray le fentiment
des Stoïciësgmais ie vous protefle,
que le fuis d’vne autre opinion.
l’expofemy premierement les tai-
fons dont nos anciens le lamoient
perfuaderJleflconflant,difoit-on,
que l’ameefl: animal mais que e’eft

par elle que nous fommes animez,
85 que les choies qui viuent,en ont
Pris le nom d’animées. Or la ver-
tu n’eü tien autzechofe que l’ame

qui le Pollèdc en quelque fondît
autant elle cil animalu D’ailleurs

l; vertu fait quelque chofe; Or rië
ne le peutfairefans quelque mou-
uement.Si elle a du monument ,
elle cil animal ,parce que le mou-
vement ne le trouue que dans l’ani-
mal.Sî on me dit,la vertu efl ami-i
mal,cllc contient en foy la vertu

G 5 v mefmce



                                                                     

1H. Le: Epzfiru.
mefine? Ouy cettes,elle le contient
elle mefme. Comme le Sage Fait.-
toutes chofes parla vertu;ainfi la
vertu. fait toutes chofes par foy-.
mefme. ’llfaut donc conclut-te de»

là,que tous les aus,que toutes nos
penfées,que touteslesehofesqu’on;
cmbraflë par l’entendement , font.
des animauxll s’enfuit donc de là.
que plufieurs milliers d’animaux
habitent dans la letite ellenduë de.
nome cœur;Et i faut que tous les
hommes (oient chacun plufieurs
animauitgou que nous mayens en
nous-vne infinité.V.oulez- vous figa-
uoir ce qu’on répond àmut cela?
que chacune de ces choies feta ani-
mal; mais qu’elle ne fera pas’plu-

fleurs animaux. le vous en ditay
la tailbmfi vous me prcflez voûte
attention 8c voûte efptit. C haque
animal doit. alloit-vne ame à: fab-
fiance patvticuliete.0ttous ces ani.
maux n’ont qn’vne agnelât pattant

chacfi pourra fubfillcr,& ne pou m.

935
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as citre plufieursle fuis animal 8:
omme,& cependant vous ne di-

tez pas que ie fois deux3patce ne
v pour citre deux,il faut que lÎvn oit

fèpaté de l’autre. Tout ce qui en;

fait vn de plufieurs corps, tombe.
fous vne mefme nature, 86 ne fait
qu’vn corps.Mon ame en: animal,
a: le fuis animal,cependant nous
ne femmes pasdeux animaux,par-,
ce’quemon ame fait vne plameriez
moy-mémCLOts qu’vne c de [BEL
tiltera d’elle mefine,on la confide-
rera par elle-mefinesmais tir qu’el-
le feta partie d’une autre,on ne la.
pourra confident autrement. La
mon de celaefl: , qu’afin qu’vne

choie fait autre,elle doit citre tou-
te à foy,elle doit citre particuliers,
elle doit faire vn tout,& eftre pat-

’ faite en (ay. l’ay protel’té que le

n’cflzois pasde ce (enliment;Cat fit
on reçoit cette doârine,les.vertus
ne feront pas feulement des ani- l
maux;mais les vices se les pallions
qui leurbnt contrairemomme la.

colère»,
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colere,la crainte,la trifieflede fou-
pçon.Encote nous n’en demeure-
rons pas là , nousttouuerons bien

* d’autres animaux; Toutes les opi-
nio’ns,toutes les penfées feront des

aiiimatiste qu’il ne faut nulleme’t

receuoirzcat tout ce que l’homme
fait,n’efi: pas homme. cyan-cc,
dit-on,que la Iullicefc’eû vne ame

(qui le poflède en quelque forte.
Donc fi l’aine cit animal,la lu (lice
cit animal.Non certes,car la Infli-
cc cil: vne habitude,ôc vne qualité
de l’ame.La mefmeame prend ve-
ritablement diuetfes Formesgmais
elle n’ell: pas vn autre animal,tou-
tes les. foisiqu’elle Fait vne autre
chofe;& ce que l’ame fait,n’e& ’ as

animal-Si la Inflice elt animal, [la
Force,fi les autres vertus font ani-
maux , ailent-elles quelquesfois
d’eflre animaux pour recômencet

I me autre fois de relire , où font-
elles toufiou’rs animaux? Si les’ver-

tus ne peuuent caller d’efite vertus,
il y a donc dans l’ameçplufieurs

v animaux,
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animaux . ou plutolt ily en ava
nombre infiny.ll n’y en a pas plu-
iieuts,me dit-on,mais vn [cul cô-.
pofé de lufieurs qui font fesmem-
btes 8c es pattielefautdôc nous
Ureprefentetl’ame comme vu Hy-

’ dte quia plufieurstel’tes, 8c dont

chaque tefteelt allez forte de foy
pour combattre toute feule , à:
pour nuire aullî toute feulc.Neant.
moins aucune de ces telles n’eft
anvimal,mais vne telle de l’animal,
8c toute l’l-lydre ne fait qu’vn feul

animal. Perlonne n’a dit quele
Lyon ou le Dragon ailoient des
animaux dans la chimere;,ils en FaL
(oient l’en-lamentides parties,& les

parties ne (ont pas des animaux.
D’où: pontiez vous danclurre que
la Iullice eüvn animal? Elle fait
quelque choie , difiez-vous ô: ap-
porte du profit:0t ce qui fait que -
que choie , «St apporte du profit, a
du mouuemët,& ce quia du mou-

. uement,efl: animal.Cel a cil: verita-
eble fi elles». vn monuement quilluy

.- . , onta
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ibit,propte;mais elle n’en a point
qui’luy loir propre5cat celuy qu’el-

le a Viêt de l’amc.Tout animal dt
iufqu’à la mort 5 ce qu’il a cité en,

maillant. L’hôme cit bôme iufpu’à

fa mort;Le chenal 8c le chien ont.
de même,ils ne fçauroient citre c6»

uertis en vn autre choie. Suppo-
fons aptes cela que la Initice,c’ei’t

à dite , vne ame qui Te potlede en
quelque forte,foit anirna135uppo- *
fons la mefine choie de la Force ,
qui eüauŒvne aine quife pollinie
en quelque forte. De quelle ante
nous parlez-vous! Celle qui citoit
maintenant Iuüice. efi enfermée
dans le premier animal g il ne luy
cil: pas permis de palle: dans vu
autre.,il fauvqu’elle demeure dans
celuy où elle a commencé d’eflre.

D’ailleurs vne aine-ne peut citre
l’aine de’deuxanimaluxmy; à.» plus

forte raifon de plufieurs.Si.la qutii
ce,la Force a: les autres vertusiont
des animuxi,.comment n’auront-
elles qu’vne kule ame 2:11 faut ne.-

. allaitement qu’elles avent chams:
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ne leur ame,ou autrement elles ne-
font pas. animaux. Dauantage on
demeure d’accord qu’vn feul corps

ne peut citre le corps de planeurs:
:4. animaux.Quel corps aura donc la
I- lufiiceèl’ameaQJel corps aura déc:

la Forceêla mefme ame 3- Mais m
feul corps ne peut-ente le corps de
deux animaux.La mefine ame, me
ditvon,prëd l’habitude de la Iufl:i.-

«,de la Force,& de la Têperance.
Cela (e pourroit bië faire,fi lors que
la Iufiice,eft dansvne ame,la For-i
ce n’y citoit pointas: que lors que

p la Force y eû,laTemperance ne s’y
; s trouuoit pas.Ma-is toutes ces vertus

l y fôt enfleble;C6mentdôc chacune
d’elles pourroit-elle eflte animal?!
puis qu’il n’y a qn’vne ame,qui ne

Cçauroie Faire plus qu’vn animai.
A pres tout,il n’y a point d’animal.

’ quiqfoit partie d’vn autre animal;
’ Or la I-ul’cice elt vne partie de l’a.-

me,elle n’efl: donc pas vu animal.
I l. Mais il me (emble que i’ay

perdu ma peinc,.en.voulant. proum

à net
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net vne choie dont païenne ne
doutegEn effeé’rdl y a plus de raifon

de le mocquer de cela,que d’en
faire vn fu]ot de clifcourir. Il n’y a
point d’animal quivfoit partie d’vn

autre animal.Confiderez les corps
de tous les animaux , vous n’en
trouucrez point qui n’ait fa cou-
leur,qui n’ait la forme 8c fa gran-
deur particuliere. Entre les mer-
ueilles qui font admirer la main du
Cteateur de toutes choies ie trou-
ue encore cela d’admitable , que
parmy cette prodigieufe abondan-
ce de [les ounrages,il n’En a iamais
fait deux qui fe teilèrnblaflènt. Si
vous comparez mefine ceux qui pa.
miment les plus femblables,vons y
rrouuetez de la diffetencell a fait
.vn fi grand nombre de Feuilles, de
n’en a fait pas vne qui n’ait fa mar-

que 86 la proprieté particuliereJl’
afait vn fi grand nombre d’ani-’
maux , 8: pas vu ne reflèmble à
l’autre; il s’y rencontre toufiours
quelque choie de diffèrent. Il s’ei’t

. , . qu),
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luy-incline impofé cette loy de
donner à chaqueindiuidu quelque
marque particuliere , 8c de ren-
dre dillèrnblable ce qui cit le inef- -.
me.Tou tes les vertus,comme vous
dites,font fembIable53maisîelles ne
(ont pas des animauxll n’y a point
d’animal qui ne l’aile quelque cho-

fe de foy-mefme; Mais la vertu ne
peut rien faire toute feule , il faut
qu’elle (oit affiliée de l’homme.

Tousles animaux (ont, ou rairon-
nables,comme les hommes, com-
me les Dieux ; ou irraifoxinables ,
comme les beües.Les vertus auifi

iour taifonnables,8c cependant el-
les ne [ont ny hommes ny Dieux,
elles ne [ont pas donc des animaux.
Tout animal raifonnable ne fait
rien , s’il n’ei’t auparauant excité

I par quelque choie appatëte.Afpres
cela. (on appui: s’émeut,& en oit-
te (on confentement confirme [on
appetit. Voulez»vous icauoir ce
que c’efl’ que le confentement P

vous le verrez par cét exemple. Il
faut
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faut que ie me tienne aliis , c’efl:
pourquoy ie veux me tenir aliis.
Certes ce confentement ne fe ten-
contre point en la vettu.Mais (up-
pofons que la Prudence fait vn
animal ; comment donnera-t’elle
ion confentemen tell faut que ie me
promene , c’eüla Nature qui Fait
cela; se la Prudence qui ne prend
garde qu’à celuy en qui elle cit, 8c

non pasàioy , 8c ne peut ny le
promener , ny s’alièoir. Elle n’a

donc point de confentement. Ce
qui n’a point de confentement ,
n’en: pas animal raifonnable.Mais
il la vertu cit vn animal , c’efl: vu
animal raifonriable. Or elle n’eût.

pas animal taifonnable,8t par con-
fequent elle n’el’t pas anima-l. Si la

vertu cit vn animal,8c que la vertu-
foit vne bonne charmante bonne
cholëelt animal. Les Sto’iciens en
demeurent d’accord. Il cil: bon de
s’employer à la conferuation de
[on Perc.ll cil bon de dire prudem-
ment [on opinion dans le ’SenarJl.

et]:

ou
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cil b6 de iuger auec Iullice.8’éplo-

yer à la confirmation de ion Pere,
cil: donc vnanimal ? Parlerfage- i
ment cit donc vu animal,enfin cet-
te abfurdite’iroit fi amant que vous
ne pourriez vous empefcher de ri;
te. Se taire prudemment , de bien
louper,font de bonnes choies 5 le
taire de louper [ont donc des anil.
maux.Certes-ie ne fçaurois m’em-

V-pefchet de me chatouiller moy-
mefine , sa de me Faire rire de ces
firbtiles 8: ingenieufes ba atelles.
Si la Iullice 85 la Force [État des
animaux,ce font fans doute des
animaux terrel’tres.0r tout animal
terreftre afroid,a faiœa foif.Donc
la Iufii’ce a field-,13 Force aFa-im ,
Sella Clemëce afoiEMais ne pour-
rois- je pas leur demander quelle
forme ont ces animaux? S’ils ont
celle d’vn homme,d’vn cheual,ou
d’vne belle (aunage. S’ils luy-ont.

donné vne Forme toute tonde c6-
me ’* à Dieu,ie pourrois bien leur
demander fi l’a.uarice,fi la débau-

che,

* Com-
me au
monde,
qui
choit
vu Dieu
dis l’o-

pinion
des
Stoï-

tiens.
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che,fi la Folie Font rondes; car ce
Fôt aulÏi des animaux.Et lors qu’ils

les auront arrondies,ieleur demi-
deray encore fi vne Fage promena-
de eil vn animal ou non.ll Faudra
neceflairement qu’ils le confeflènt,

8c qu’ils diFenr aptes celzque la
promenade ell vn animal,8c vu ani.
mal tout rond.Mais afin que vous
ne penfiez pas qneie Fois le premier
des Sto’iciens qui parle Fans Fonde--
ment,&’. Felon mes imaginations 5

Cleanthes,& Chryfippefon dtii-
pleure font pas d’accord enFem-

le Fur ce que c’ell que le prome-
.ner.Cleanthe dit que c’ell vnerrit
qui Fe répandrde la principale par-
rie de l’aine iufqu’aux pieds. Et

Chryfippe veut que ce Foit cette
principale partie de l’ame. Pour-
quoy donc à l’exemple de Chry.
fxppe chacun ne ,s’arreltera-il pas à
ce qu’il iugera le plus raiFonn able,
8eme Fe inocqtieraeil pas de ce nô-
bre d’animaux qui en: fiprodi-
gieux,que tout l’Vniuers entier ne

- les
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les pourroit pas contenireLes ver-
tus,dit-on , nefont pas plufieurs
animaux 3 8: toutesFois elles Font
animaux. Car comme vn homme
peut citre tout enFemble Orateur
8: Poëte,ôc que neantmoinsÏil n’en:

qu’vn 3 de mefine les vertus Font
animaux 5 mais non pas plulieurs
animaux.La mefine ame peut ellre
itiüe,Fage,genereuie,8c auoir l’ha-

bitude de toutes les vertus. Ainfi
la queilion cit reFoluë , 6c enfin
nous Femmes d’accord. Car aptes
tout, ie conFeiÎe que l’aine cil: vn

animal. le regarderay aptes cela
quel ingement ie Feray du relie.
Mais ie nie que les aëlions de l’aine

’ (oient des animaux.Autrement on
Fora autant d’animaux que l’on

vprononcera de paroles,& que l’on
’compofe ra de Vers.Car fi vn Fage

dtiours cil: vne bonne choie , 85
ne toure bonne choie foi: vn

I animal,le dtiours cil aulli vn ani-
mal.Vn Vers bien Fait cil: vne bon-
ne chofesor toutibonne chofe,eil:

animal,
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animal, vu Vers cil: donc vu anil
mal.Et partant. *
v le chante d’un Heron lafirce C?

le: combats,
C’efl; vn animal,qu’on ne Fçauroit

dire citre r6d,puis qu’il a il); pieds.

Cettes,me dites vous , toute cette
difputesefl: vne choie vaine 8c ri-
dicule. Aulli ne puis-je m’empeF-
cher de rire,quand ie me repreFen-
te qu’vn ioJeciFme,vn barbariFme,
8c: vn Fyllogifme Font des animaux,
Sc que ie taFche , comme vn Pein-
tre,à Faire des viFages qui leur ref-
Femblent. Cependant nous FaiFons
les Ferieux , de nous Fronçons le
fourcil,quand nous dinutôns Fut
ce FuietJe ne Fçautois me Feruir en
cét endroit de cette parole de Ce-
cilius:0 trilles Folies!car elles (ont
plaifantes 8c ridicules.Parlons déca
plutofl: de quelque choie qui nous
foit vtile se Falutairegôc cherchons
les moyens d’artiuet à la vertu, 86
deschemins qui nous y conduifët.
Enfeignezunoymon pas fila For-

. ce

l
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ce cil vu animal, mais qu’il n’y a.

i - oint d’animal qui foit heureux
Paris la Force , s’il ne s’en: affermy

contre les chofes Fortuites,& li par
la mditation se la preuoyance, il
n’a furmonté tous les accidens de
laFortune , deuant mefme qu’ils
foient arriuez. Œ’elt-ce que la
Force2C’efl: le tempi-t inébranla-
ble de l’infirmité humaine. Celuy

qui en cit couuert,demeure Ferme,
8c alIEuré contre tous les allants
qu’il Faut foul’tenirdans la vie a il

ne doit la proteâtion à performe,
8e fe delFend de fes propres armes.
Il Faut que ie vous rapporte en ce’t

endroit le fentiment de Poliido-
nius.ll ne Faut pas dit-il, que vous
vous cte ez allèuré , tandis que
vous ne lirez del’Fendu que ar les
armes de la Fortune. Com attez
contre elle-meline auec vos pro-
pres Forces,on n’ell: iamais bien ar-
mé de ce qui dépend dtuhaZard.
Nous femmes armez quand il

; faut combattre nos ennemis; mais

l nous
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nous femmes nus de defatmez
quand ilFaut’combattre la Fortune.
VeritablementAlexandre gagnoit
des viéloires , il mettoit en Fuitre
les Petfes,les Hircaniens,les Œdi-
ens,& tout ce que l’Oriët embraf-
fe de Nations iufqu’àla mer Occa-

negmais luy mefme tantoll ayant
tué vn amy,& tantoll en ayant
perdu vn autre,il s’alloit plonger
dans les tenebres; 8c quelquesfois
tourmenté par le remords,& quels
quesFois par le regret;cc viélorieux
de tant de Rois 84 de Peuples , fe
lailfoit vaincre lafchement par la
Fureur 8c par la nitelle. Aulii auoir-
il plus trauaillé à reduire toutes
chofes fous fon obe’illance,que fes

propres pallions.O que les hom-
mes font meugles de vouloir por-
ter au delà des mers leur domina-
tion 65 leur puillance,de s’imagi-
ner ellre heureux , quand ils ont
gagné beaucoup de Prouinces
par la violence des armes , 8:
de ne reconneillre pas quel ell:

l’Empire
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l’Empire le plus grand 3c le plus i
aife’ à conquerit. Se commander
foy - mefme cil l’Empire le plus
grand . que l’en fe puilIe figu-s
ter. Qge l’onlm’apprenne com-

bien la inities cil fainte se fa.
crée , qu’elle ne regarde que la
conferuation du bien d’autrny ,
qu’elle fe donne gratuitement à
tout le monde,qu’elle ne veut rien
pour foy quela jou’iWance,& l’vfa.

p ge de foy-mémeçqu’elle n’a rien de

commun auec l’ambitiô 8c la vai-
ne gloire, a: qu’elle ne veut plaire
qu’à elle même.Il Faut que chacun
fe perfuade fur toutes chofes qu’il

doit citre iulle gratuitement. Ce
n’ell: pas affez , il Faut qu’il fe par.

fuadequ’il luy ell commandé d’em-

bralIèr volontairemër cette vertu,
afin d’éloigner fa penfée , le plus

qu’il luy fera pollible,des interefts
particuliers. La plus grande recé-
penfe que vous deuez efperer d’v-
ne aérien ’iulte . e’ell d’el’rre irrite.

lmprîmez- vous encore dans l’efa

1K 1?. H prit,
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prit, ce que le vous ay defia dit, .
qu’il n’importe combien le nom-
bre fera grand de ceux qui fçaurôt
que vous elles iull:e.Celuy qui vaut
en public Faite monllre de fa ver-
tu , ne trauaille pas pour la vertu ,
mais feulement pour la vaine- gloi-
re.PeUt.eltre que vous ne voudriez
pas ellre iull’e fansgloire a cepen-
dant vous deuez quelquesFois ellre
iulle auec inFamie.Et alors,li vous
elles fage,vne mauuaife reputatiô,’

que de bonnes aditions vous auront
acquife, vous donnera du conteu-
tement.

. emmenasses
EPISTRE cxrv-

LARGVMENT.

1. Q1: la comptian du langage
» prend: bien fourrent de la car-
, ruption de: humer.
a. ’ Difiaar: cantre. la diflbImian.

. . . r. Vous



                                                                     

dal-.Seneque; a7 r
II. . Ous me demandez d’où Viêt

un’en de certains .temps le
langage s’eli: corrompu,comment
les efprits ont entant d’inclina-
tiôà de certains delFauts que quel-
quesFois le difcou r5 enflé a empor-
té toute l’ellirne 5 8e quelquesFois
le lille coupé 8c mefuré comme
vnegchanfon P Pourquoyon s’eli
plû en vn temps dans les lenti-
mens hardis,& qui font-au delfus
de toute croyance 3 Pourquoy en
vn autre temps on (cil-exprimé
en des termes courts, 8e pour ainli
dire deliians , qui en Faifoienr plus
imaginer qu’ils n’en Faifoient pas

entendreJ’ouquioy il fa en vn lie-
cle où l’on a impudemment abrillé

v des methaphetes , a: des paroles
figurées. le vous apportemy pour x
raifon de tout cela vn Ptouerbe
des’Grecs , Que telle. cit la vie
des hommes , tel elt aulfi leur
langage. Comme l’aérien de
chaque particulier fe rappor-
«à fou difcouns a ainfi la façon

’ H 2. de
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de parler imite fouuent les mœurs
du public. annd la dilcipline
d’vne ville s’ell lailfé coriompre,

8: qu’elle s’efl: abandonnée aux

voluptez 8c aux delices, la mollef-
fe du difcours cit, vn témoignage
de la deprauation publique; pour-
ueu qu’elle ne fe rencontre pas en
vu ou en deux feulement , mais
qu’elle fait approuuéeôc receuë de

tout le made. L’efprit ne fçauroit
auoir vne autre teinture que l’ame.
Si l’ame el’t ’Paine,li-elle*elt biêFaite

il elle cit graue,li elle en: modete’e,
l’efprit fera fobre’ôtemodete. Mais
li l’urne fe corœmptdtefptirs’infe-

site de fa coiruptiômevoyez-vous
pas que quand l’ame ell: en lan-
gueur, les’membresne Font que le
traifnel’, 8c les pieds ont de la pei-
ne à le mouuoît .? Si: l’arne cil:
molle 8: elferninée , cette moucl-
le paroilt èn la façon de marcher
de la performe. Si elle cit prompte
8c violente , le marcheroit tout de
mefme. Si elle cil Futieule , ou ce

qui
4..
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Foi approche de la fureur , li elle
e met en colere , on void alors vn
trouble vniuerfiel dans le meune-
ment du corps t il ne marche pas;
mais il cl): impetueufement em-
porté. Combien penfez-Ious que
ce defordre foit plus grand 86 plus
funelle dans l’efprit qui en: entie-
rement mellé , 8c confondu auec
l’arme? C’elt fur elle que l’efprit fe

forme, c’ellà elle qu’il obeyr, c’ell:

d’elle qu’il reçoit la loy. Tout le

monde fçair comment Mecenas a
vefeu, fans qu’il foit icy befoin de
faire vne image de fa vie. Tout le
monde fçait de quelle Façon il
marchoit , combien il citoit deli-
cat; auec quelle paillon il defiroit
citre veu,& qu’il ne vouloit oint
cacher lès vices. Son di cours
n’elt - il pas aulii mol qu’il citoit
luy-mefme elfeminé? Ses paroles
ne font - elles pas aulii polies que
fes habits , quevfon train , que fa
maifon, que fa femme? Vcritable.
ment c’eltoit vn homme confideo

H 3 table
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table ôs de grand efprit , s’il tout
pris vu meilleur chemin,s’il n’eull:
point affrété de n’el’tre point en-

tendu , 8c qu’iln’cull point elle
fuperflu iufques dans fes paroles
mefmesfi Enfin vous verrez que
l’éloquence d’vn homme yute cil:

embrouillée, qu’elle ne fuitaucu-
nes regles,& qu’elle eli toute plei.
ne de licence. Quand vous aurez
lieu les difcours de Mecenas, coma
me vous n’y verrez que de l’affe-

étarion, il vous viendra bien-roll:
dans l’efptit , qu’ils ,vieunenr de

celuy qui marchoit tonlieurs dans
la ville , la robe traifnante. Car
lors qu’il commandoit a Rome,
durant l’abfence de Cefar, il don-
noit le mot en cét équipage d’ef-

Feminé. Vous-vousimagincrez Fa-
cilement , que c’ell: celuy qui n’a

iamais paru dans le Palais furies
tribunes , 8: dans les Al’femblées

publiques,quela telle connerre de
on manteau , excepté les. deux

oreilles,comme ceux qui fuyenrsët
qui ne veulent pas ellre veus, font
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introduits dis les Comedies.Vous
vous imaginerez que c’eû celuy.
qui durant la fureur des guerres
Ciuiles,ôc que toute la’yilie cibi:
en trouble 84m armes , marchoit
en public s a’ccompvag’nc’ de deux

Eungqacs qui cfioient ncant-
moinshpmmçs’quc luy. Vous-
vous, .imaginezez que .c’efl celuy v
qui s’en: marié * plus de millefoisfl Parce
bien qu’il n’ait iamàis eu qu’vnc qui",

Femme, Enfinfcs paroles fi malic à"
amin écs, fincgligcmment pro- jolis
noncees , à: fi éloignées del’vfaq en dif-

c , momifient manifeflemcnt que PUce
à mœurs. n’efioicnt pas (moins film a
nouuellcs , moins deprauécs ; ny. fifré"-
moins gatticulicres. On dit qu’il (mm,
auoit eaucoup de douceur 8c &qu’il
d’humanité , 8c on luy en donne Palud:
de hantes loüangcs. Il épargna lé F°u’

fer 8c le fang’,5c ne monfira iamaîs
en aucune chofe , ce qu’il auoir couler.
de credit 8c de pannoit , u’en la
licence 6c en la dçll’catc c de fa
vie. VNcammoins il effaça luy-

H 4. mefmeA
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mcfmc cette loüangc par les mon-
flrucufes affèteries de (on langa-
ge a car il cil: trop manifcüe qu’il
n’allait .ny douxmy humaimmais
qu’il citoit mol 6c effeminc’. Cét

embarras de (on difcours , ces pia-
roles jattées à la trauctfe , ces
grands fcntimcns qu’il conceuoit
quelques fois ; mais qui n’allaient
pchit de vigueur Quand ils fini
roient de la bouche , feront cret-
nellement connoiftre que (on ef-
prir fettoubloit parme Hep grâ-
de fclicité : Mais ce vice proccde
quelqucsfois de l’hommc,êc quel-

quesfoîs il vient du rem s.annd
le bon-heur a la riche c donnent
moyen à la dilrolution de fe met-
tre plus au large , on commence
d’abord à vouloir paroillre en ha-
bits ,vôc puis on veut auoir de
bëaux meubles. On fonge en fuit-
te à bafiit des maifons aulli miles
juc des camgagnes. On veut que

es marbres apportez: dedclà les
mers en mâchillent" les murale

-* i les,
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les, quela counerture des maifons
fait toute éclattantc d’or ,. que le -

sué foitàulîi ruptiles que le lam-

gris. Apres cela. on a fait page: la
pompe a: la magnificence dans les
feflins. On les a rendus confidem-
bles par la nouueauæé des femiees,
Par le changement de l’ordre qu’on

auoir accouftumé d’y obferuer;
en fermant à l’entrée ce qu’on liai:

(oit feruit à l’yflùë ,6: à l’ylruë ce

qu’on donnoit à l’entrée. Lois
que l’ame eommence à le dégun

fier des viandes ordinaires , a:
que ce qu’elle auoit accouftum’é,

commence àluy deuchir defagrea’s

’ble , elle cherche aufli des nou-
ueaurez dans le difcours. Tantoft
elle rappelle les mots simiens ,- 86

quine fbntI’plus en siège; tançoit

elle en forge elle-melba , fautoit
ce qui auoit niagucres de l’audio-
rité, les hyperboles les plus haut
dies 56 les. frequemes meraphores

. font confiderécs ,- comme les phis
i beaux omettrais-de l’éloquence.

H 5 Il
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Il y en a qui coupent leurs «Hi:
cours , Sc qui ne parlent qu’à de-
my,croyant le faire beatîcou p elli-
men; fi leur penfèe tient l’auditeur

en fufpens , a; lame des doutes
dans (on efptit. Il y en a d’autres
qui ellendcnt leurs fentimens ;
QgclqllC8-V115 ne vont pas inf-
qu’au vice , ce qui en: comme ne-
ccllàite in celuy qui medite quel-
?ne grande choie; mais ils ne lair-
ent: pas d’aylnet le vice. Enfin par

tout où vous taconnoilliez qu’on:
prend-ra.- plaifit à vu langage cot-
rompu , ne doutez point que la
corruption n’ait pallié iniques dans

les mœurs, 8c quelles n’ayent
abandonné la vertu- Comme l’ex-
cçz des Ecllins. , 85 La. iomptuofitév

des habits [ont des indieesde la.
maladie dÏvn lilial: 3 Ainfildepuis
que-la- licence du langage cil tc-
eeuë’ de tout lveïmoncle , e’efl vne

marque infaillible du defotdre , a:
,de l’abattement des mes. Vous
Il; duitez, pas vous dioxine: que

l cette
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cette corruption fait receuë , mon
feulement par les plus greffiers 8:
parle menu peuple; mais encore
par les plus polisôç par les gens de
condition. Car les vnsôc les au?
ttes (ont diEerens que par les ha-
bits, & non pas par le iugement 6c
parla fagqfi’eÆe qui vous doit da-
uantage eflonner , c’efi qu’on ap-
prouue 8; que l’on louë non (enle-
ment les ’cbofcs vicieufes, mais les,
vices mefmes. Mais cela s’efl-fait
de tout temps; il n’y a iamais en
d’efprit fi agteable a; fi.charmant,

ui «n’ait en les imperfeëlionsôc

as deEauts.Moufirez-moy le plus
grand homme, 8c le plus. illuitre
que vous pourrez, ie vous feray
voit arum-roll ce que (on’fiecle luy
a pardonné , 86cc qu’il a feint de

ne pas voir. le vous en regrette-e
ray plufieurs à qui les vices n’ont:

point du tout elle nuifibles, a;
uelques-vns à quiil-s ont cité pro--

arables; Enfin ie vous en rappor-
teray de grande ,reputation A a:

que
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qui font propofez entre les exem-
ples mcrueilleux , qu’on ne icau-

. toit corriger sâs effacer toute leur
glane. Car leurs vices [ont mé-
lez de telle forte avec leurs ver-
tus, qu’ils les cntraifneroienr auec
eux. Adioullez à cela. que le lano
gage n’a point de re les certaines.
Il change [clonël’viëge qui chan-

ge toufiours , 8c qui ne peut
alite long - temps en mefme eflat.
Plufieurs vont demander des pa-
roles à vn autre fieclc 5 ils parlent
le langage des douze tables;Grac-
chus, Cul-lins, 8: Curie (ont pour
eux trop polkât trop normaux, ils
remontent iniques à Appius , ô:
à Coruncauus. Qielques-vns ob-
fiaruent le contraire 5 ô: comme
ils ne veulent rien que decommun
8: d’vfite’ , ils rampent ronflants

fur la terre , 8c tombent , pour
aïoli dire , dans la boue. L’vn
84 l’autre cil: corrompu , mais d’1-

ne corruption diliierente ;-cemmc
fi on ne vouloit viet quede Fa-

- gens
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cons de parler enflées 8: poëti-
ques , 8: qu’on éuitafi: de fc ferait

de celles qui fout neceiTaires 8c
dans l’vfage. Pour moy , ie fuis de
ce (ensiment , que l’vn peche au;
tant que l’autre. L’vn le pare plus
qu’il ne écuroit; 6c l’autre fe ne-

glige plus qu’ilne faut.l..’vn (e la-

ue mefme la relie , a: l’autre ne le
laue pas feulement les mains. Mais
patrons maintenant au &er , 8c à
lacompofition. , Combien vous
en donneray-ie d’efpeces qui (ont
toutes vicieufes P Œelques - vus.
approuuent vn’ (&er du: 8c tortu
pu, 8c brouillent à demain cc qui
coule naturellement se un; cana
trainre. ils ne veulent point de
liaifon qui ne (oit rude , ë: croient
que le rinceurs cit. maflé 8: vi-
goureux, qui frappe l’oreille iné-
galement , 8c auec quelque forte
«le traduire. Quelqueswns ont vn
&er i rcllèmble àvue muiique,
tant i chatouille l’oreille,8c quiil
En termine mollement. Q1: dira):-

ne
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je de celuy où l’on fous-entend
des paroles ; qui aptes auoir cité
longtemps attendu’e’s,ne viennent

qu’à peine en leur placeIQue dira);-

je de celuy qui marche d’abord
lentement , comme cil le &le de
Ciceron,qui va comme en s’abaif-
fant,qui finit auec douceur,& qui
fans iamais changer , arde tou-
fiours fou camelote ac a. mefure?
Les fentimens (ont vicieux , mon
feulement s’ils font bas a: pueri-
les , non feulement s’ils font de”-
praucz,& plus hatdisque la..bien-.
eance ne le permet ï mais encore

s’ils [ont fleurisse trop eE’cminez,
’ 8: qu’ils ne produifent peint d’eF.

feâ.Tous ces vices fontintroduits
par quelqu’vn qui cil: en (on temps
le Maillre de l’E- loquence;tous les
autres «l’imirent,& chacun y veut
infiruire [on com agrion. Ainiî-
durant Salulie les entimens cou-
pezJesrparol-es qui furptermentÆC
vnelob cure briéuete’ ont cité con-

flâtrez
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fiderez comme vne beauté du dif-
cours.Aruntius perfonnage d’vue
moderation exemplaire,qui a écrit
lHifloire de la guerre de Cartha-
ge, a cntierement fuiuy Salufle, a:

. affecté d’écrire comme luy. En ef-

ferïl: , il y adans Salulle des façons
d’écrire qu’Aruntius a aymées

auec tant de paillon, que tout fun
Lime en cil: tout compofé. Er
ce qui ne re trouue que rarement
dans. Saluilte , cil vne choie on;
dinaite dans Aruntius, parce qu’il
affectoit . ce que Salufic mon
fans. delTein. Vous voyez donc
ce qui en arriue quand on (e pro-

o e vu vice pour exemple. Mais
fis delFauts à: les vices , où l’i-

mitation fait tomber quelques
rfonnes , ne (ont pas des mar-

ques de la débauche, ny de la cor-
rup.on d’vne aine ; car il Faudrait
qu’ils luy fuirent propres, 8: qu’ils

fuirent mais d’elle - inerme, pour
faire iuger de (es pallions. Le
difçours d’vn homme. en. «lez:-

. . g
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cil: plein de colere 3 Celuy d’vn
homme troublé cil: prompt,& il n’y I

a tien de fi mol a de fi. coulant que
celuyld’vn delicaLC’ellÏce que vous

voyez obieruer àceux qui font fi
curieux de leurs barbesôc de leurs
mouftaches,qui portent des. matu»
teaux d’vne extrauagante couleur,
qui [ont vefius d’vne robbe ref li.
diffame , qui ne veulent rien aire
qui ne fait veu. Ils follicitent les
yeux de les regarder,ils (ont bien-
aifes de les attirer fur eux,& pour-
ueu qu’on les regarde , ils veulent
bien qu’auples reprenne à: qu’on

les blafme. Tel cil le langage de
.Mecenas,8c de tous les autres,qui
ne pechent point par ignorance;
mais de leur propre mouuement.
Certes cela prend naiilance d’vn

- prand vice de l’aine. Car comme la

anguene beguaye point pafliy la
débauche 8: le vin,que l’aine n’ait

fuccombe’ fous f6 Fardeau,ôc qu’el-

le ne (a fait enfin égarée; Ainfi le
langage,qui eihpour ainfi dire,vne I

pure
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pure yurellè d’efptit , ne déplaiû à

erfoune,que l’ame ne fait ébran-
ée ou entierement abattuë. C’efl:

d’elle que fartent les fentîmens 85
les paroles.C’e& d’elle d’ôù nous

,. prenons nôflzre contenancemofire
w , vi (âge,& nome façon de marcher.

Tandis qu’elle eüfcrmclôc vigou-

reufe,lclangagecfl tout de mefme .
. vigoureux à: Fort.Mais fielleltom-
- be vne fois,tout levrefie tombe auec

elle , »
La" qu’îm Ra] fleurit Ù prof;

pare: - -Sn fiu’et: fin! du: anim;
- Il n’eflpxutojl dam la bien,

Q!!! tawgi? en confitjün. »
L’arme en: noftrc Roy,tandîë qu’el-

le jouît de la fanté,tout le telle de-
meuredans f6 deuoîr,tout fléchir;
(ont obeït.Mais elle n’a pas fi-tofl:
commencé à châceller,qu’on void

branler tout le telle. uand elle s’efl:
biffé vaincre à la vo upré, toutes
[es bômes qualîtez,toutcs (es aéti-

ons perdent leur lame , 8c elle En?

I au:
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fait plusd’cfforrs ny de delÏeins qui

ne foiemlafches 8: languiflânsle
con’ü’nuëray cette comparatif-on,

puis que i’ay commençe’à m’en

feruir.Noüre amecfl ramoit nome
Roy,& ramoit nome Tyran. Elle
cil noflre Roy,qùand elle ne s’at-
telle qù’aux chofes honnefies;
quand elle veille aurfalnt du corps

- quia efié mis en [a garde,& qu’el-

le ne 11ka commande rien de bas
ny de honteux. Mais quand elle
deuient infolcnte, ambitieufeôc
cflemine’e, elle change (n fi beau
nom en vn’nom cruclîôc dctefia-

He , 6c deuient enfin vn Tyran.
Alors des fiaflîons déreglées Te fai-
fillèxat ’d’elle3elles la prefl’enu elles

O

l’emportent.A la veritéelleen» re- l

çoit au commencementdu laifir;
mais ’c’eflt vn plaifir qui -rellgemblc

à celuy que gonfle le peuple, lors
qu’il fe remplit en vain des lat-ger-
fes d’un ambitieux, qui luy feront
bien-roll nuifiblcs. Mais quand la.
maladie a de plus" en plus confomr

. .mé’

.. . 4,... .w.-.....e
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me les forces,& que la volupté à
pris place iufques dans les moud-
lesôc dâs les nerfs,alors l’amecll: re.

duire à prendre plaifir feultment à
la veuë des chofès,dôr elle s’efi rê-

duëîncapable par vne trop longue
jouylfince.Alors elle a pour toures
voluprez le fpeaacle de cellæ des
autres-,alors elle le rend miniflre à:
témoin des débauches,d6t elle s’efl:

r ollé l’vfàge à force de s’y citre p16;

; ge’e Elle n’efl pas fi farisfaite d’a-

,, uoir en abondance toutes les cho-
. les agreables,qu’elle reflet?! de dé-
fi, plof Gr,de ne pouuoir plus Faire paf-
* (à: par fa bouche a: par (on ven- V

ne, tout ce grand appareil de vo,-
. luptez , 8c de ne pennon plus le

fouiller dans toure forte d’impu-.
dicitésÆnfin elle le l’arche de voir

celle: ync grande partie (le (à
felicire’ , par l’impulllîmce de fox:

corps. V
Il. N’efl ce pas,Lueilius,vne ef-

pece de fureur,que perfône de nous
ne pe11fequ’il eft mortelgque pers

. fonne
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fonne ne penfe à fa foiblefle 2 ou
pluüofi: que performe ne peule
qu’il n’y a en luy qu’vn feul hom-

me.negàrdez vn peu nos cuifines,
voyez parmy tant de feux courir
nos cuifinicrs de par: 8c d’autre,ôc
vous pannez vous ilmlgîncr que ce
ne foi t que pour vn ventre que l’on

Erepare à manger auec tant de
rait se de tumulte.Voy’ez vn peu

nos canes pleines des vandanges
de plufieurs fiecles , croiriez-vous
que ce ne Fût que pour vn ventre
qu’on ferre le vin de tant» d’années.

à: de tant de diucrfes regions?Vo«-
yez en combien d’endroits on ren-
uerfe la terre; combien de milliers
d’hommes la cultivât 8: la labou-

rent. Croiriez vous que ce ne fût
que pour vn ventre qu’on ferme en p
Sicile 8c en Afrique 2’ Nous de-
uiendrons rages, nous defirerons
peu de chofes,fi chacun le confide-
re,s’il veut rnefurer [on corps , 86
reconnoillrc qu’il ne peut contenir
beaucoup,ny le contenir plus long-

temps.
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temps.Toutesfois,il n’y aura rien
qui vous puifll: plus profitablemêt
enfeigner la moderarion de toutes
chofes,que de penfer bien (aunent
à la briéueté de la. vie,& à l’incer-

titude de fa durée.Enfin quoy que
vous faillez , penfez toufiours à la
mort.

,Ï punaisies-mm

EPISTRE CXV.’
ARGVME’NT.

ï x. Ilpnrle sont" ceux qui omplm
dejôin du Iëgageque de leur vie. l

- 2.. D: la beauté de l’an): vertueu-
v fi , à de la [aidera de la m’-

Ü
cæufe.

5. Ilparle lmfititte contre le: d;-
pmfi: fitpnflrgè’: à contre l’a:

mica. p

i LIE ne veux pas , Lucilius que
vous preniez tant de. peine

i . Pour
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pour le choix de vos paroles , a:
pour voûte façon d’étrire.l’ay des

choies plus confidcrables qui doi-
uent vous toucher dauantage.
Cherchez ce que vous écrirez 3 «St

non pas comment vous récrirez;
Ou plural]: ne cherchez pas com-
ment vous deucgécrire;111ais quels
fentimens vous deucz auoir , ’afin
devons appliquer ce que vous-au?
rez penfe’ de grand,ôc que vous le

grauiez dans vaille cœur. Quand
vous verrez vn difcours trop eau-
(lié 6c trop poly , croyezaflèuré-
mât quelceluy qui en cit l’auteur,
n’efi pas moins attache’aux petites
chofes.Vn homme qui a l’ame grâ-

de,parle auec plus de confianceôc
de liberté.Tout ce qu’il dir,mon-
flre plus de franchife , 41e d’aile.
(ilion 6c d’eflude. Vous connoilièz
quantité de ieunes gens , dont la
barbe a; les clieueux ont tous les
ajuftcmës de l’art, 8: qui ont rou.
fioursl’ eignc à lat-main pour en;

’tretenifl’e’ur belle telle, vous n’en

deuez
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fieriez rien efperermy de fort,ny de
folide. Le difcours cil le virage de
l’ame,s’il cil trop poly,s’ile& plein

de-Fards’il cit trop curieufement
trauaille’,il mornifle que l’ame n’a

rien de fincere,mais qu’elle a quel-
que chofe de laiche 8c de bas.i..’a-

juüement a: la mignardife , ne
[ont pas des ornemens dignes d’vu
homme.
; Il. S’il nous mon permis de re-
garder l’aine d’vn homme de bien,

que nous verrions en elle vn beau
V vifage,vn vilage venerable 1 Que

. nousy verrions efclatterrout en-
. [emble de magnificence 8c de tran-
. ’quillité! Nous verrions d’vn collé

l la qutice,& del’autre la ForcesLà
I Temperance,& icy la raideur 8c la

figeflèjetrer deslumieres merueil-
V leufes.0urrc.cela,la continence,la

fibriné, la patience,la liberté , la
scourtoifie,&:lÎhumanite’, qui cil fi
tare en l’homme mefine , répan-
droient leurs clairtez fur elle.Mais
combienla preuoyanceJa Magni-

ficcncc,
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flemmât la grandeur de courage
qui s’éleue au delTus de toures ces

vertus , luy donneroient - elles de
credit , ô: d’authoritéECombien .

auroit - elle de grace 8c dermite-
fle’ tout enfemble î Perfonne ne
la iugeroit digne d’eflre aymée,

qui ne la iugeafl: en mefme-
temps adorablc.Si quelqu’vn auoir
veu ce vifage plus majellzueux ô:

« plus refplandillant , que tom ce
qu’on peut voir dans le monde,ne
demeureroit - il pas eflonné com.
me à la réconrrc de quelque Dieu?
Et aufii - roll: qu’il luy auroit eûe’

permis de la voir,ne demanderoit.
il pas de la voir encorezMais quid
il auroit cité attiré ar. la douceur
de fonvifgc , ne audroir-il pas
qu’il l’adora&,8c qu’il le mît à ge-n

noux deuir-elle!Enfin,apres l’auoir
long-temps contemplée,ôc la vo-
yant plus grande que tout ce qu’on
peut voir de grand parmy nous,les
yeux enflimez d’vn feu fi doux,’6c

neantmoins fi vigne prononceroit-

. il
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il pas auec du refluera-,8: de l’elton-

nement ces Vers de Virgile,
0 flemme-tf2, adorable, im-

mortelle ,
De qui "on: glorieuxfaut-il que

je t’appefle .9 I
n n’a r!) le dsflnurr, ’9’ [dime

d’w mortel ,

A tu moindre: lactate; nm Je-
uom un Autel:

Enfin , qui que tufaù , m3 beu-
rfllfi d’amants, y

Et foulage le: maux que le fort

. mprefmte., p Bile le prefentera deuant nous,
l elle nous donneradu foulagement
,. li nous la voulons honnerer. Au
il rafle , on ne l’honnore point par
’Î des (sacrifices des muraux, par des

ofrandes de: se d’argent , ny par
p despve’fens dont on feroit des tre-
Ï fors; mais par vne volonté iufle
H 6c fautre. Enfin il n’y auroit per-
” 12mm qui ne brûlait pour elle d’a-

p mont , fi nous eûions alfa heu-
Ç aux pourlïvoit.Mais-il y a quand

’ I V. P. . I tiré
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tite’ de’chofes qui a: mettent de;
nantnos yeuxgëc qui nous éblou’ill

fent par trop de lumiere , ou qui
nous tiennent dans l’obfcuriré.
Toutesfois comme on peut forti-
fier les yeux , (Sc leur rendre leur
parfait vfage par le moyen des
medicamens : De meFme, fi nous
voulons ailer. à l’ame (les emper-

chemens 8: (es obllacles , nous
po urrôs voirla vertuencore qu’el-
le foit conuerte d’vn corps;qu’elle

fait cachée fous les lambeaux de
la pauureté,8c qu’elle fait comme
opprimée dans la burelle ô: dans
l’infamie. Ouy certes-nous remar-
querons [a beauté,bien qu’elle fait

conuerte de Fange. Et dauanrage,
nous reconnaifltrons la depraua-
tion 85 le-mal-heureux afl’oupil’i’e-

ment d’vne ame milèrable, encore
que le rand éclatdes richeflès, 8C
la Fau elumiere des hommes ,g V8:
de la puiflance brillent fans celle
à l’entour, 8: éblou’iliènt ceux qui

la regardent.Alors nous pourrons
. rager
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iuger combien les chofesque nous
admirons,f()nt inéprifables,& que
nous tellemblous aux enfans à
qui toutes fortes de jouëts (ont
precieux , ce qui preferent des ba-
gatelles à leurs Freres,& à leurs pc-
res. En effeâ ,quelle diference y
a ilentr’eux &nous, fi ce n’efl,
Comme dit Ariilon,que nous fom-
mes Fols pour des tableaux 8c des
Raruës,& que nosfolies noris cou-
üent plus cher.Vn enfant le lause
fait d’vn petit caillou marqueté,
qu’il trouuera fur le riuage d’vnc

riuicre.Mais il nous faut de grades
calâmes diuerfifie’es’ de mille cou-

leurs,qu’on apporte, des fables fdÏE,
gypte , ou des folitudes de l’Affrif,

que, .ur en faire vne gallerie ou
vne alle ailiez grande , pour Faire

i feilin à tout vn peu ple.Nousadmi-;
rôs des murailles reuefluës de man,
bre,encore que nous f çachions bië

. ce qui cil deH’ous , 85 nous aydons
nous mefmes à tromfper nos yeux.

’ Mais quand’nous I airons dorer...

. . ” ’ I ’ a 8:



                                                                     

:96 La: Epiflm rle les lambris stiles conuerrures
de nos matirons, cil - ce faire and
tte chofe que de nous donner fu-
jet de nous réjouyr d’vn menions
geEear nous (cations bien qu’il n’y

a que du bois fous ce: or. Ce ne
font pas feulement les murs se les
lambrisqui font conuerts,& relie.
ibis d’vn ornement li mince de fi
logemoute la felieité de ceux que
vous voyez marcher auec tant de
farte, a: tant de marques de gran-
deurm’eil qu’vne apparëce de foli-

eiré.Côfiderez-les de rés,8e vous
apprédrez bien-tôt c6 pieu il y’ ado

maux cachez fous la tendre écorce
des honneurs.La mefmo choie qui
fait rit de Magiflrats se de luges;
la même chorde veux dire l’argër,

channe les luges a: les nagiflrats.
Depuis qu’il a commencé d’eûre

en honneur, le veritable hormone
S’en: énanoi’ryNous Tomme: deuc-

nusmarehands , se tout enfemble
la martiaandiieàEt-comnie-nous ne
«audions que pourl’mgenrmous

ne
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ne demandons pas quelle cil vne
choie, mais combien on en tirera

de profit . vHi. Nous fommes gens de bien
peut l’argent;êc pour l’argent nous

femmes mécheras. Nous embur-
fons la vertu. filon void reluire
auec elle quelque efperance de pro"-
fiutnais nove prenons le party c6.
traire.ii le vice nous fait des pro-
meil’es plus ammageufes.Nos pe-h
tes nous ont appris à faire ei’tat
de l’or 8e de l’argent,8c cette paf-

3’ . fion qui s’ell dés nolisoieuneilè

imprimide dans nosames , 8c qui
pour ainii diregtprisrnaifl’iee auec
nous,prend auiIi on «craillement
auec no’.u’ailleurs,rom les hèmes

qui ne fe peuuent accorder entou-
.tos* les outres choies demeurent
d’accord qu’il faut auoir des richef-

[sans ne confiderent rien. autre
chelems ’i’ouhaitrent rien autre

choie à icigoenfans! a: quand il:
veulent reconneiilre les grams des
.Dicux,i-ls leur contractent de l’or ;

- ’ l 5 com
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comme la meilleure choie qui fait l
entre les choies humaines.Enfin les . ’
mœurs font reduires à ce peinât,
qu’on donne à la pauureté des ma-
lediélions,qu’ellc. cil: méprifée des

riches , &qu’elle rit odieufe aux
’pauuresAd’youllez à cela les pen-

fées , qui enflamment de plus en
plus la conuoitife par le ,charme
inéuirable de leurs vices. En effeôh
ils louent les richefl’es, comme le
feul ornement 8c la feule beauté de

’ l’vniuers.ll leur sëble que-les Dieux

ne peuuent rien donner’de meil-
leur, ny rien auoir de meilleur, -
ï , Le Table du Soleil (flair d’or tout

brillant. ’ V

Re ardez en [nitre le charior de la
me me Diuinité,

Le: eflîenx eflaient ml: timon
efloit d’or. p . ’

Enfin ils appellent fiecle doré, ce-
luy qui leur femble auoir pilé le-
meilleur,8tils’en rrouue parmy les
Tragiques qui ont preferé le gain
à.l’innocëce,& à la bénelreputatiô.

Q.
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Q? iefotk appelle’ .me’cloàmé’ d -

toflable,
a. Poumon que iefiit riche, à rou-

fiour: redoutable.
On demande,efl-il fichât-il quel-

que moyen?
Etpzu on ne demandeefl-il barème

’ de bien?
Chacun ejl «filmé filou ce qu’il

pofl’mle, .

Il n’eff rien d’inouruble ou l’or-fore

" de ramule, .
Et de quelque tollé qu’on mene-

wz bon «leur uIl n’a]? imide honteux» de courir

- au deuant. lAttaque: le: grand: bien: ie. de-
. [in la trie , ’

Jepermm autrement qu’elle me.

fiait ramie. V ’
Ce]! mourir glorieux à triomphant

dufirt, 4ne d’amnfl’er de: bien: à l’influx:

[A mon.
L’or e17 dugenre humain lefiul biï

verituble, i ,’ I 4 Le



                                                                     

and Le: Epifïrn
Le Ciel ne dans rien qui [ujfiit

comparable,

Er fi Venu: Marraine aux:
d’attrait:.

I Efqaefi: yeux diam: parfin:
d’aufli beaux traits.

I: à: m’cjfènmpu que la voyant

fi hile,
’v La homme; à la 95m ayez:

fiuîfire’pour glie.

Lors-que ces: danien Vers curent
cl’ce’ prononcez dans vne mgcdic

d’Euripidè , tout le Peuple fa hua
d’vn commun confemcmem . de
au qu’il falloit bannir sa hutta:
de cette picce,& l’AÆkemqni la tc-

gùfmroil; bafoue qu’Emipide
monta en mcfmc temps Enkthca-
tu: , "a: priai: lcd’attcndre,
pour voir qu’elle and: la fin de
ce gram! «imitant dèsrridwfîcs.
Bellcrophon receuoît. dans cette
Fable les mefmcâ peines que les
anates’reçoiuent durant. leur vie.
on il n’y: « point «l’auriez qui
n’ait [a peine Parciculicsc, encore

. I que



                                                                     

de quue. go:que l’auarice fait elle - mefme vne

peine ailez cruelle.Combien nous
tire-elle de larmes! combien nous
donne-elle de maux ! 0 qu’elle cl!
mifèrable, tandis qu’elle defiredes
biens,& qu’elle cil encore mileu-
ble aptes les auoir acquislloignez
les inquietudes per nielles qui

fientent chacun (512m les biens
qu’il pollecle.Cat on a bien plus de

eine à pollinie: les richelTCS, qu’à

En aequerir. Combien pleure-on
de pertes qui lent quelqucsfois
grandes , . mais qui [emblent toû- -
jours las grandes quelles ne [ont
en «il. Enfin quand la fortune
dalleroit rien à vn anaricieux- , il
mettra toufiours au nombre de lès
ferrement ce qu’il ne pourra pas
acquetir.Cepëdant,me dites-vous;
onl’ellime heureux 6c riche,8c lion
en voudroit bien auoirautant quil, l
en a.lele confellè, mais dites-moy
je vous prie, penfezwous qu’il y

ait au monde de pire condition
: I. qu e celle-de ceux qui (ont mirera-

bles,
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bles,& tout enfemble enuiez? le
(culminerois que ceux qui defirët
des richelies ,1 allallënit confulter
les riches;& que ceux qui pou me-
nem: les honneurs,confulrallènt les

iambitieanSc ceux qui (ont au faille
des digniteles changeroient fans
doute de volonté,encore que ceux
qui ailoient condamné leur premie.
re ambition , fifrent de nouuelles
enrreprifes, 8c cherchent (le nou-
ueaux honneursïMais- il n’y a per-

fonne qui foi: content de la bonne
fortune;bien qu’elle ne luy coufle
point de pei 110,8: qu’elle fait venuë

emnmeen poile." le plaint, 8e de
k3 dclÏeins,& du fumez de les de!Z
feins, 86’ ayme toufiouts mieux ce
qu’iln’a pas fait,que ce qu’il a fait.

0-: la Philofophie produiraen vous
ce blanque i’eftime fi grand ,que
ie ne voy rien de plus grand,& fe-
ra que vous ne vous repemnrez la»
mais de vos aflidusÆertes les bel-
les paroles,8c la douceur du langa-
ge ne vous conduiront pas à cette

Echciné

s.
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felicité qui ne peut citre ébranlée

par lesrtempefles. Qge le dilcours
aille comme il pourra,poutueu que
l’efprit fait compofé comme il doit

citre pourueu u’il fait toufiours
. grand; qu’il oit ferme 8c alleuré
dans les refolutions; qu’il le fatig-
falle des chofes qui ne peuuent fa-
tisfaire les autres5qu’il iuge de [on
anancemene par faviesëc qu’il met-.

te toute la feience âne rien defirer,
8e à ne rien craindre. ’

ne eunuque
EP IST RE CXVL.

.IARCVMENT.

Diflïute contre le: Pari «minima
touchant le: pnjfiam e l’urne. v

N a (aunent; demandé s’il

mon plus auantageux d’a-
mi: des pallions moderées, que de

n’en
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* Le, n’en auoir Point dül’om’. * Ceux

Stnî- de nome Seâe les «jettent en.
dans. giclement , mais les Petipateti-

ciens les modetent. Pour moy i, le
ne comprends pas comment vne
maladie, quelque mediocte qu’el-
le Fut ,v pourvoit amarile 8: falu-
zaire. N’apptehendez tien encore;
le ne veux tien vous cafier dece
que vous ne Voulez pas qu’on
vous cite. le me tendray facile
8c indulgent pour toutes les cho-
fes ou vous pretendez,ôc que vous
ingcz ou neceflâites, ou vtiles, ou
agtcables à latvie. l’en olletay (Éru-

lement le défaut. C2! quand ie
Vous satay défendu de defitcr, ie
vous permetttay de vouloit , afin

ue vous fieffiez les inclines cho-
fis’fans crainte, a lance plus de
certitude, et que vous en’goufliez
mieux le plaint. En effeélr, ne gou.
fierez-vous pas mieux les plaifits,
quand vous en ferez le unilingue
quand vous en ferez l’efclaue t
Mais c’en me chois muselle, me

» ’ direzg

2A y;
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ditez-vous , que ie fois affligé de
la perte d’vn amy , se que ie don.
ne quelque temps à’vn deuil file-
gitime. C’en: vne choie marelle
’d’ellzre touché des opinions des

hom: , 8c d’efite triûe aux ailli-
âions.Poutqnoy donc ne me pet-
mettmzvous pas cette vettuenfe
crainte , (faire en tramail: r
ration a. le vous œfponds qu’il n’y n

a point de vice qui ne ttonue les
.àeffenfems,& dontleibœannenco-

locanda t uel e ne de i
dent a; d’îxgufesgais fçachez Kr:

45 que cela cl! cauri-e qu’il prend
’ bien-roll de plus grandes forces,8(

qu’ildenient enfin monlhnieux. Si

vous luy permettez de milite ,
vous n’aurez pas la paillance de i
l’efiontïet. Toute paillon cil foi-
ble en son commencement : En-

v faire: elle le poulie d’elle-mefmc,
, .8: àmefinc qu’elle nuance, elle

nonne de nouvelles forces. Enfin
il cil plus facile de .l’empefcher
d’entre: , que de la chaire: quittât:

e
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elle cil entrée. Il ePt vray que rou-
tes les pallions procedcnt d’vn
principe qui cil comme naturel;&
la Nature nous a ordonnéad’auoir

foin de nous. Neantmoins ce foin
que vous deuez audit de vousmé-
me , le conuertir en vn vice , "s’il
cil: plus grand qu’il ne faut. La
Nature a arraché quelque plailîr à

toutes les chofes necellaires , non
pas afin que nous les faubaittions,
8K que nous courrions aptes ; mais
afin que les choies fans lefquelles
nous ne pouuons viure ,V nous fuf-
fent renduës plus agreables par ce
mélange de plaifit. Si on le recher-
che à caufe de luy (cul , cela s’ap-
pelle diffoltition. Il faut donc refi-
fier aux paHîons, trulli-roll: qu’elles

veulent entrer ; arec que comme
ray dit , il cil p us ailé de les em-
percher d’entrer , que de les faire
fortin Mais permettez-moy , di-
res-vous, de pleurer , 8: de crain-
dre iufqu’à vne certaine mon.
Certes cette Inclure deuieudra

bien:

Ê;

,,

li



                                                                     

de Smeque l 307’-
bien - roll. demefute’e , a: ne finira
pas ou vous voudriez qu’elle fi-
nill’. Le Sage le confèrueta dans la
tranquillité,un ie cherche, (ans y"
employer ttopde foin s car il don-I ’
nera à les larmes , 8c à les plaifirs
telle nacrure qu’il luy plaira. nant
à nous , à qui il n’ell pas ailé de re-

tourner , il nous tif plus ausnta- .
geux de ne nous pas mettre en che-
min. ll me [emble que Panetius ré-
pondirfort bien à vn icone-hom-
me , qui luy demandoit fi vn lège
clouoit aymer. Pour le Sage, dit il,
c’efi vne choie qui cil fans doute à

confiderer;Mais pour vous 8: pour
moy,qui femmes encore Fort éloi-
gnez de la condition du Sage, gar-
dons de nous abandonner à vne
choie fi remplie de troubles &de-
violences , qui dépend roufiours
d’autruy , 8c qui ne s’efiime point

elle-mefme. Si elle nous regarde
fauorablement, nommons lainons
charmer par la douceur. Si elle
nous. méprife , nous-nous lainons

en
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enfiamer par la eolete , 8: par
le dépit. Enfin les douceurs de la
mour nous mileur autant que fies
rigueurs; nous - nous billons ga-
gner par la facilité que nous y
saunons , le nous. combattons
coutre les difliculrez. Ç’eit pour-
quoy ie fuis d’anis que nous-nous

tenions en repos , puis ne nous
emmaillons nolise faible e. N’a-
bandonnons point oolite efprit in-
firme ny au vin, ny à la hautin,
ale flatterie , ny à tous les autres
charmes qui l’attirent li agteable-
ment. Car ce que Panetius tel1

- pondit touchantl’amout,iele puis
dire de toutes les autres pallions.
Deflournons - nous des lieux gut
fans, tout autant que musle pour»
nous -, A peine nous pourrons-nous
tenir fermes fut des chemins (ces;
À peine fammes- nous en (cureté
où il n’y a point deperil. le [gay

bien que vous ne manquerez pas
de me dire en cét endroit , ce que

itou: le monde dit contre les Sto’i-

tiens.
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riens. Vous remettez. de trop
gaudes chofes,& vous donnez des
prcccptes trop difficilesNous fom-
mcs hommcsmous femmes faibles;
nous ne pouuons pas tefufer toures
chofcs a nome faibleflè. Nous
Ëurerons , mais peu a Nous fou-

lmons,maismoderément,nou3
nous mettras en cou-ramais nons-
nous appaiferons. Sçauez o vont
pmqnoy nous ne pannons fur-
monter nos paflions f parce que
nous - nous faifons accroire que
nous ne le pannons. Et ce qui cl! .
gigote plus fakhcux , nous excu-

s nos vice! , parce qne nous
auons pour en: de!’amon:,& ne
nous aymara: mieux mâtier: ,

. que de luchzfla. La Nature nous
adgnnédfiz de force 5mm: von-
Boas nous cafetait, fi nous vou-
lions les ramaillas, a: les employer
mutes pour nous, a; non pas con;
uraneux. Mais nous- nc voulons
pas en viet , a: nous 6mm; pont
pictas: , que «la nom cit Impof.

651c. E1315



                                                                     

3 1 o . Le: 510175?!
&nænunmnæâi.

EPISTRE CXVII,
A R c v M E N T. i

1L IReflexion fur quelque: Pardo-
xe: de: Stoïcien’ . I

z. .11 centime le: difflua: prete-
dmm, à mnflre le ont] chemin
de la figwfi.

l. 0ms me donnerez beau-
coup de peine a; à vous

gum. Et fans que vous y penfiez,»
vous me ferezvn grand .procez en.
me faifimt routes ces petites que-
Rions. Carie ne puis en les deci-
danr, contredire les Stoïcjens,fans
les offeneer, ny demeurer d’accord
auec ennui-ans offènèer,la confcien-

ce. Vous me, demandez fi ce que
les Stoïciens tiennent , cit verita-
ble, que la fagefle fait vn hien , 8:
qu’eftre [age ne fait pas vn bien.

t le
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p le vous diray premîcremenl’ ce que

penfcnr les Stoïciens , 8c enfiiitte
prendray la hardieflè de vous dire
mon opinion. Ils cllimenr donc
que ce qu’on appelle bië,ell corps;
parce que , ce qu’on appelle bien,
agit, 8c tout ce qui agir, cil: corps.-

equi s’appelle bien , profite : on A
afin qu’il profite , il faut neCelTai-
remenr qu’il algide , 8c s’il agit , il

ne faut point douter qu’il ne fait
corps. Ils dilènt que la fagefle en:
vn bien, il Faut donc dire anlïi que «
la (a elle cil corporelle. Mais ils.
n’el’timët pas qu’eflre rage (oit d’v.

ne même condition.C’efl: vne cho-
fc incorporelle , ’85 vn accident à
la fage’flè , 6c pattant elle n’agit

point 8c ne profite point trulli.
ngy donc, (liftent-ils , ne (liions-

vnous pas que c’clt vn bien que d’e-

llre (age .P Guy certes , nous le di-
foris; mais en rapportant cela à la
chofe dont il dépend, c’eft à dire, à

la fagefle. Mais deuanrque ieme
fepare des Stoïciens , 8: que ie me

ronge
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ran e de l’autre party; écoutez fut
ce (gin , ce que quelques - vns ré-
pondent aux autres. Il faut donc
dl re tout de mefme, quevlure heu-
reufement n’efl pas vn bien. Mais
on doit repoudre à cela,(oit qu’ils
le vallen-ræfoit qu’ils ne le veulent
pas, que l’heurenfe vie efl: vn bien,
a: que viure heureufementeû anf-
fi vn bien. On apporte encore ce:
argument contre les Stoïciens.
Voulez-vous citre (age? lC’elt donc
vne choie defirable , fi défi vne
choie defirable , c’efl: vu bien a
ils (ont contraints de tordre les
maras; de les mettre à la elhe,&
d’adioulter au mot de et vne

llabe’, que nome langue ne peut ..
ufrir. Ils ailent queee qui ci:

bon , cil dcfirable , a: que «qui
foraient au bien,elt comme le per-
deŒus du defirablc , commequidi-
mit, furdvfinbh , que l’on ne deli-
re pas comme vn bien;parce qu’au
a defia obtenu le bien , mais com-
me vne choie adjoullée au bien
,defirablerPour moy, le ne fuis pas



                                                                     

ùquua.’ . . au
de ce fentiment,& ie peule que les
Stoîiciens le reduifenr à cette ex...
tremire’, parce qu’ils [ont delîa liez

par la pruniete ’puopofition , de
qu’il ne leur elle pas permis de
changer de Façon de parler. Noue
deferons ordinairement beaucoup
à la commune opinion;.& le fendu
ment de tous les hommes eltà nos
lire regard vn témoignage de la
verité. Ainfi nous concluons qu’il

ï y a des Dieux,de la croyance qu’en
Ï v a tout le montiens: de ce qu’il n’y

.. a point de nation fi barbare 6e fi
V farouche , qui ne (e figure quel-

ques Dieux. Ainfi lors que nous
harlou: de l’immortalité del’ame,"

, le oomnmn coulentemêt desan
Ï mes , qui craignent les me, ou
il qui les mueront , a fur nous rhum
: coup de force 8e «fauchante. lomo

femiray donc en ces endroit du
cette pafuafionæubliquc. inef-

A en , vomir-re normerez «fonne
; qui n’eflime que la liage ne foie
; nubien flaque «renfaîterai: un

’ . ien
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bien d’otite (age. Toutcsfois ie ne

411 fait ferayrpas ce que * les traînais ont ’
peut- accoullumé de faire, ie n’en ap-
cmc 31’ pelleray pas au peuple, 8c nous
à?" combattrons auec nos armes feule-
6mm. ment. Ce qui arriue à quelque
teuts . choie, cil-il dans la choie àlaquel.
qu"! le il arriue , ou bien en cil - il de-
aPl’d" hors? S’il cil: dans la choie àla-

lorent . . .qùcl- quelle 1l arriue, c en: vn corpsauflî
qucs- bien que la cliofc àlaquelle Il cil
fois au arriue. Car rien n’y peut arriuer sis
P°uP1°’ attouchement.&ce qui cil capable

flua" de toucher,ell vn corps.Sjil cil: hors
niois: de la choie , il s’en cil retiré apres
vaincus qu’il y cit arriue. or ce qui le reti-

& en re , adu mouuement , 8c ce qui a
3:23:1- du mouuement , cil corps. Vous
[in attendez peut - dite que ie diray

l qu’il n’y a point de diŒerence entre

la courlis 6c courir , entre la cha-
leur ôc auoir chaud,entre la lumie-
re 8c reluire. le confefle qu’il ya
de la diEerence entre ces choies;
mais ie dis auflï qu’elles ne (ont
pas d’vne autre condition leswvnes

A I Ç que

C

l
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que les autres. Si la fauté cil vne

A, chofeiudiffetente , ellrc en [anté
v. cit aufli vne chofe-iiidiŒereiitc. Si
p. la beauté elbvne choie indiffèren-
te, citre beau en: auflî vne choie
I indiffèrente- Si la infinie efl: vne
bonne choie , il cit bon aulli d’e-
n flre iuile. Si Fini-"amie cil vn mal,
p, e’elt anal vn mal que d’ellre infa-

, me ; comme fi la challè cil: vn
4 rua] , citre challieux cit aulIi vn
1; mal. Sçachez enfin , que l’vn ne
1, peut citre fans l’autre. Celuy qui
1; elt làge,a la la cire, Sc celuy quia
Il la fagelle , cil: age. Tant s’en faut
. qu’on punie douter que l’vn fait

d’vnc autre condition que l’autre,
qu’il y en a qui miment que’l’vn

à: l’autre-ne font qu’vqe mefine

V choie. Mais liront ce qu’il y a au
yl monde , en: bien, on mal , ouin-
; diffèrent; îe demanderois volon.
tiers en quel,rang transmettrons
I la qualité d’élire (age. ’lls ,nient.

J ejue ce fait Ivan bien , mais avili ce
É n’eût pas-vil mal ,jil s’enfuit. donc)

’ ’ que
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que oeil vne choie indifferenteDr
ne" difôs u’vne choie cit indiffè-
re’te, qu elle peut arriuerauiïi.
tôt à vu méchât qu’à un hômede A
bien ; comme l’argent, labeæuré, ’

la r10bleiiè.Mais il ne peut arriuer
qu’à vu homme de bien d’entreti-

ge 3 filtre (a e n’ell: donc pas vne
chofe indifle’grente. Ce n’elt pas

aufii vnechofe qui fuit mauuaife;
tee qu’elle ne peut arriuer’au

méchant,il s’enfuit donc que c’efi

vne bonne chofe.Ce qui peut citre
feulement pofl’edé par l’homme de

bien,ell vne bône chofigor citre fa-
y ge ePc vne qualité qui ne corroient

qu’à l’homme de bien , c’en: donc

vne bonne choie. Vous dites que
c’cl’t vu a cident à la fagelfe,mais

ie Vous demande fi citre rage fait
la fagellè, oufi c’ellla l’agefl’equi

fait citre rage. De quelque façon
que vous le l1preniez , il Faut que
vous couic ez que c’elt vu corps.
Car enfin,ce qui feinter ce qui CR
fumoit corpsgs’il en comme? vu

ren.
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bien. Il ne luy manquoit donc
qn’vnc choie pour cille appelle
bien, c’elt qu’il clloit incorporel.

.Qiant aux Peripateticiens,ils elli.
ment qu’iln’y a point de diffèrent.

ce entre la figures: citre fage; sa
que l’vn cil mêlé auec l’autre. En

elfe-(t, penfez-vous que quelqu’vn
pui-(le citre (age, s’il ne pollinie la
ageflë? Er peiniez-vous que qui;

conque cil: (age, ne pollède pas la
(tigelle. Les anciens Dialeaiciens
mettent de la diflinétion entre
ces choies, a: cette diflinéltion et
palliée iufqu’aux Sto’iciens.0r pour

direen quoy elle comme; Autre
choie en vn champ,& autre choie

L d’auoirvn champ s par ce que la A
; policemen du champ appartientà

celuy quile polïede,& non as au
, champ. Ainfi la fagelle est vne
p choie , et ente fageeft vne autre

chorale croy que vous demeure-
m d’accord que la choie qu’on
ficha: deluygilila poii’èdesfont

. x. en poa’edela fa dinar cet

IV. P. luy
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luy qui cil: loggia poilede. Lafal-
gellc cil: vne intelligence, parfaite,

h qui cil la feience de bien vinre, la
.ICgle se la mail’trcll’e de la vie.
Qu’ell-ceclonc que d’efire fige .?

le ne puis diteque c’en: vne intel-
ligence parfaite ; mais cequiar-
riueà celuy qui a cctreiutelligen-
ce parfaite. Ainfil’vn cil: vne in-
telligcnce parfaite , 8c l’autre en
cil; comme la pollÏeliionle a,dita-
on,diuerfes natures de corps,com-
me cét homme,comine ce chenal.
Elles font fuiuies de cettainsmou-
ucmens de leurs ames , qui font
connoifire les corps. Ces mouue-
ruens ont quelque chofi: de arti-
culier,8ç que l’on confidere eparé

des corps. Comme par exemple ,
Je voy Caton qui le promene , le.
liens moulue Icela , 6: l’efprit le
croit. Ce que ievo-y cil: vu corps

fur qui ’i’ay porté les yeux 8; l’ef-

frit. Apres cela,.ietlis Caton mare
relie ’ ,. sa alorsgie ne parle pas du
corps, mais ie, dis, quelque choie

,. ....qm
[æ
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"ï. nous parlons de la fagelle , nous
entendons quelque choie d’incor-
porel,ôc quand nous dirons : il cil:
g siège , nous parlons d’vn corps.

Mais flipperons maintenant que
. la flagelle, 8C tilte rage [oient deux
j choiesscar ie ne dis pas encore ce
qui m’en lemble,qui cm pef che que
:4 ’vne 8c l’autre ne Toit vu bien a
A. Vous difiez tantoll qu’autre cho le
pz. cil vn châ p,ôc autre choie d’auoir

:. vn champ3parce que celuy quipofl
fedc , cil autre choie que ce qu’il
;,, pofl’edele champ cil terre , et le
:.. policlfeurell homme.Mais dans la
vs. quellion don-t il s’agir main tenant,
;:: l’vn 8c l’autre cit d’vne mefme na-

; turc , celuy qui pollede la l’agellè,’
g, se la l’agelle que l’on polTede. Da-

g mutage en laxcomparail’on qu’on
a a ppor-te’e, le châp en autre choie

queceluy qui le poflede5mais icy 8:
celuy qui.poll’cde,ôt la choie polle-
dée (ôt’Vnissôc citre fige a: la fageff

1 : * , A K .1,



                                                                     

32.0 Le: Epiffru
le le rencôtr’ët en vn mefme bôme; a

On pollïedc vu champpar le droit
quel’on y a,la (agone par» la. natu-

re.Vn champ peut citre alloué ,8: .
donné à vu autre;mais la’fagell’e ne ’

re retire lamais de celuy quila pof-
fede,& ne fçauroit luy citre ollée.
Il ne faut donc point Faire de coro- g

araifonsenrre des chofcsfi dilÏé- i l

lables.l’auois commencé de dire â
qu’ellre fage,&la fagelÏe paumier ’

citre deux choies , a: que routes
deux pouuoient citre desbiens.I.a
fagellc a: citre Cage font deux cho-
ies , &vous demeurez d’accord
qu’elles [ont toutes deux desbiens.
Or comme rien n’empefche que la
(agone ne [oit vu bien. ’ 8c que la
poll’ellion de la flagelle scioit trulli
vu bien;aiufirien n’empel’che ne
la flagellums auoirlafagefl’ene ir ’

vu brpnPour moy,ie veux ac -
rit la agellè,afind’efi:re e. troy
donc vne choie fans 13.1.1? une
autre-ne peut citre bonnem’efl-el-
le pas bmneellemémeEVous dires

qu’il



                                                                     

dam. ’-:-qu .v qu’il Faudroit refuier la fagelle,li on
vouloit nous la douer, (as nous en

i 66net l’vi’age.Qu’eli-ce que l’vfage

X; i. f

de la fagell’eæflre lège-C’ell ce qu’il

y zen elle de plusprecieux. Olbez v
colayelleel’t inutile,ôt lafagellè n’efl.

qu’vn fâtofme.8i lestonrmens (a:
des maux , c’ellvn mal que d’ellre
tourmentéDe forte que mefinerles
sommés ne feroient pas desman,
[à vous en auiez ollé ce qui les fait,
c’efl à dire citre tourmé’té.La lager-

Je cil l’habitude d’vne ante parfaite,

occlue f e en cit l’vfigeCôment
triée fou v ge ne foroit-il pas me
Mue chofe;puis que la flagelle fis
4’116 enfuit pas mefme vne bonne
id! c? le vous demidefilafigefl’e
oit delîmble,vous leconfeffez. Je

"nous timide fi l’vfage de la r agellè ’

f Joli defirablemous lc-oôfcllez. Car
Nous dites que vous ne voudriez
peslaceoeuoir fi on vous dei-Ë doit
de vouslen feroit.Ce qui cil denta-

»ble.eli bâEûre rage, cit l’vfage de
’ la [agirai-6m: l’vfa e de l’éloquë-

3 ce
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ce cil de parler,8a celuy des yeux de
voir.Efl:re fage,ell donc l’vfage de J
la fagell’emr l’vfage de la lagelle cil.

delirable; ellre (age cit donc vne
:chofe delirable;& fi c’ell vne choie .
delitable5c’ell par confequent vne "
bonne choie.

Il. Mais ie me condamne moy-
méme d’imiter ceux que le blafme,

» . de d’éployexndes paroles pour prou.-

uer vne choie toute manifel’ieCar
. enfin,qui pourroit dou»terq;1’auoù

trop grand chaud , ne it i vne
chofe importune, file trop grand ’

zchaud clifimpo-rtun P Qi’auoir
grand froid ne fait vne choie faf-
cheufe , il le grand froid cit faf-
cheux- 2 Et qu’il ne fait bon de
viure , fila vie en vne bonne cho-

v leaMais tout cela ne Fait que tour-
- noyer à l’entour ide-la fagefl’e , 8:

: n’el’r point de la FageŒe, àlaquelle

nous d’euons nous ventiler. Cer-
tes fi nous voulons vu peu nous
ellendre,elle a de grades 8c de [pa-
cieufes promenadtsmilcourôs’dela

f nature
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nature des Dieux,de la nourriture.
des .Allres , du cours didereut des

’ clloillcs.Recherchôs fi leurs mon-
tremens 8c leurs reuolutions caufét
quelques alteratiôs das nos corps,
6: files efprits 8c les corps reçoi-
uent- leur vigueur,ou leur FoibleKe
de la vertu de leurs infiuëces;fi les
choies qu’on appelle fortuites,n’ô"l

pas me ordô’nées par vne loy qui
ne peut m’iquer58c s’il le fait quel-.

que chofedaus le môde,quef le ha-
zard produire inopinément,& qui
ne fait" pas l’elïeél: de quelque puif-

[ace fuperieuteNeritablemêt toua
t’es-ces confiderations ne regardé:
point les mœursgmais elles delall’êt
l’efptit,&r l’éleuent a la graduat des

chofes qu’elles recherchét.Au cô-

rraire,toutes ces petites quellions,
,dôt ieparlois tîtolid’alfoiblil’e’nôc

ne l’aiguiiët pas Côme vous pelez,

mamelle-sen émondent la pointe r
Mais’,ie vo’ prie,pourquoy perdôs’

nous le rëps en des choies qui l’ont

au moinsinurilesfi elles ne for pas

- l K 4. faillies!a.
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fiuŒsPPonrquoy ne remployons-
nous pas à de plus grandes , a: de

lus hautes (peculationsEQlc me l
mira de (çauoirfi citre (age , cit

autre chofc que la flagellé? Si l’vn
en: vu bien,& fi l’autre n’en: pas vn

bien à Quoy qu’il en faitjeveux
bien m’abandonner infin’à [blair

tout le bazard du fichait que ie
in)! Faire. le vous (culmine la fa-
gefiè,& le mg (cubaine d’eau: fa-
ïæt le peufe aptes tout gnole me

uhaicte antant qu’à vengée que
nous (crés tous deux égaux. Aprcs
tout faites en («me de me; mon-
trer vu chemin qui me conduire
ï la fagaflè. Dites-myaqae le
dois 0’11”56; ce que li: doisdefirer;

Par Quels moyens , a: par. quelles
forces le dois appuycçmon efptit
infirme ; Comment-le grouillent]
ce qui m’emporte .îndifl’ëtcmment .

de tous mfiez3Commentlle-Jpîouta
ray refiler âmntde maux s Com-
ment le me ddîoumenydejs vices
qui f: jettent dcllùs moy-5;? Com-

x men:
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ment le fortiray de ceuxoù ie me
fuis jette moy-mefme. Enfeignez.

I moy à (apporter mes affilerions
fins me phindrqôc les profpericez
d’autruy fans enuie. Enfeîgnez-
moy âne pas feulement attendre le

w. demîer’iourdema vieauec vn mu-
rage fermeamais à l’aller chercher
moy-mefim,quancl il en fera be-

foin. len’eftime rien de pluslafn
chaque de fermenter la mon. Car

’ fi vous voulez vîure , pourquoy
v: (imminez - vous demourir! Er fi

vous ne voulez plus viure , pour-
quoy priez-vous les Dieux de vous
donner vue choie qu’i-ls vous ont
donnéeen maman; a Il en arre-

Î, flué que me mourrez quelques
iour , malgré que vous en ayez 5
mais il dt en voûte pm’lrance de
mourir,qmnd il vous plaira. L’vn
dt vnechofenoceiraùeJ’meredé-

mélanie 10le entamé. l’a
u ldepuîevpeu de rems vu lai!

che difoonmd’vn certain perron-
nage , qui amiablement. parle

. . . 5 bien
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bien. Ainfi , dit-il , que ièpm’fl
fi bien - toi? mourir. O initialé
que tu es! tu (cubaines vne choie
qui cit à roy. *Ainfi que ie-pmflè
bien - "Il maurir. Peut dire qu’en
difant toufiours ces paroles , tu es
parut-nu à la vicillcfle.Aurremenr,.
pourquoy retarder fi long-temps?-
Perfonnc ne Le retient , échappe-v
roy par où tu voudras.Cherche tel-
le pattie de la nature qu’il re plai-

. ra. de fay là ferait à te donner vne
leu’e’.Ces parties de la nature (ont

les Elemens , par qui le monde cil:
confirmé 8c entretenu.l’eaù,la ter-

reiôcl’air , qui (ont aum- bien les
r chemins de la mort,que les caufes
de la vie. Ainfique reput]? mourir
bien-tafiQl’emendez vous par ce
bien roll 1’ 8: quel terme luy dun-
nez-vous i il peut arriuer plufioû
que vous ne le (cubairtez. Ces’pa-
talcs partent fans doute d’vne’ me

faible , 8: qui veut donner’detla
Pitié par ce dégouil qu’elle a de la

vie. Celuyqui defue mourir; n’a

.. e r . Pas

ne (.(x
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pas.enuie-de mourir. il demande
aux Dieuxles moyens de vinre. Si
vous defirez mourir , le fruiél de
la mort cil de faire cella vos Ide- I
firs.Difcourons fur ces chofes,Lu.
cilius , éclairons en forte qu’elles
forment nolh’e efprit. C’eft en ce-

laque coutille la faëell’e , ô: ce
qu’on appelle dite age , 86 mon
pas à faire patoii’cre de vainesfub-

tilitez dansles Ïfputes ridicules.
La fortune vou a (le-fia propofé
une infinité de dilïicultez, 8c vous
n’auez encore fatisfait à pas .vnç

feule. Vous ne, faires que vous
ioulât; Etn’el’c- ce pas vne folie de
. attre l’air de [on épée , uand le
.fignal du combat a cité donnézDé-

poüillez - vous-de ces armes fein-
tes , il cil befoin d’vne veritable
épée a pour decider cette querelle.

fuites-moye par quel moyen la
atrilteil’e a: la crainte ne pourtour
s’emparer de gnon ame a. Et com-

kl

ment le me x ourtay décharger
.dn pcfantfar eau de tant de le;

- crènes
,u
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crettes connoitifes. Mais enfin , il
ne faut pas demeurer court,il faut
faire quelque choie. La fageilè cil:
vnbien , 8c ce n’efi: parvn bien
que (l’eût-e fage. le le veux. Nions

qu’eltte rage foi: vn bien , afin
- u’on le, macque de toute cette

Ëifpute .comme n’ayant elfe un.
ployée qu’en choies vaines à: inu-

tiles. Que diriez - vous mainte»
nant fil’on vous àemandoitlî la

flagelle avenir cit vu bien? Car
enfin , les Greniers ne fontpoint
chargeuse ne le fientent point enr-
lcore de la moiilbn à venir, 8c l’Enb

fiance ne tire point ermitage de in
ieunelïè où elle entrera quelque
iinmPLafantê que l’un attend , ne
Yen de rien au malade ; non plus
"que le repos qui doit forcerie: au
’rrauail 8c à la courre -, ne foulage
’pointvn homme tandisqu’il ce un:

et qu’il miraillei’kl Qui pourroit

i noter aqui duit suerait ,
nell pa’svnbien , parterre raifort
mefme que ic’efi’ me choiera ve: »

m
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nit? Car ce que l’on a pelle bien

ne tarde point à pro et. Gril
n’y aqueles choies prefèntesqui
profitent s 8c fi vne choie ne pro-
fite. , certainement elle n’ell as .
bonne sériielle praire , elle cit.
deliaibonnefic de ra prefeme Je fe-
ray Page quelque iour,cela En: bon
quart ie le lèray,8c non pas en at-

Atenclît que ielelbile faut qu’vne
choie foindeunnt que de la détrô-
rner «bonne ou ma’uuailê. Com-
ment , ie vous fupplieme qui n’elt

as encore, pourroit-il dite defia
n a Et comment voulez-vous

A c galait-vous promu: mieux qu’vne
choie n’ellpas , qu’en vous dirent:

qu’elle cit encore dans ratinerait-2
Car il n’y a pointd’apparenee que

ce qui en: encore dans le chemin ,
fait delà ’ arriué.- Le printemps

Viendra bien-toit ; mais ie ferry
cependant que nous femmes dans

L . 11-17mm L’ellsé lilium le Prin-
5, temps .5 mairie (calquer-roustie

v fourmes pasemre en ElléEnfiu.

-, i’ay
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i’ay vn grand témoignage qu’-vne

choie n’efl pas prefente,lors qu’el-

le ell encore dans l’auenir. I’cfpe-

re que ie feraynfage quelque iour,
I mais cependant je male fuis pas,
Sii’auois ce bien, il: nÎaurois plus

defiavce male Chianti on dit , ie
pourray quelque iour deuenir ia-

e,on reconnoifi: de là,que ie ne le
ëuis pas encore.Ie ne fçaurois clito
en incline temps ,18: dans ce bien
86 dans ce mal. Ces deux choies
ne fèauroienr le loindre enfemble,
8c le bien 8: le mal ne (e trounenr
pointken inefme- temps en vn mei-
me objet. PalTons donc prom-
ptement par demis ces ingenieu-
(es bagatelles , 86 halions - nous
d’attrapper les choies qui nous
apporteront quelque fecours. Ceq
luy qui va querirla rage - femme
pour faire accoucher fa fille qui
cil en trauail , ne s’annule pas à li-
.re vne Ordonnance affichée au. x
coing d’vne ruë. Celuy qui court

.pour elleiIndreIa malien en ferrure

I s’a
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siamufè pas à regarder fur vn Da-
mier , comment on pourra fanue:
vne Dame qui et]: en diger.Cepen- A
dam: on vous apporte de tous co--
fiez de mauuaifes nouuelles; 011e
vous annonce l’embrafement de;
voûte maifon , la perte de vos cn-I
fans, le fiege de vofl re vine, le Pil-.
laga de vos biens , adiçuflez à cela:
des naufrages , des tremblèniensî
de terre , 86 tout ce qui peut dans
ne: de la crainte; Et arm’y tant
de calamitez, vous ne Æmgez qu’à
des diuertiflèmens , à: à des cho-
fes qui vous plaifent f Vous dew.
mandez quelle diffluence il y a;
entre la fageflè , 8c eût: Page. Et
lors qu’vn orage furieux efl prcfl:
de tomber (un: voûte refis , vous-
vous.amufez à faire des nœuds
pour auoir le ,plaifir de les defaie
tu 1L3 Nature ne nous a  pas CM:
filibemlc du temps que, nous en
ayons fie reûe pour le perdre.
Voyez combien en perdent  ceux

gainer: font a Es: meilleurs: ména-

. e gers.x
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gers. Nosrrmladies, on cellesdes
mûres ,,nons en on: dérobé vne
partie ; 8c les affin-.5 dramatiques
ailes allaites publiques ,en occu-
pent me une partial: lbmmeil
[un une: nous mofla vie. Que-
nous mdoncde confirmer en des
choies vaines ., la plus de par»
de dece temps-qui en: marriqui
W6 vîùe ,8cqui nous empor-
te nous-mefmes) Outre cela. 1’434.
prix de l’homme , s’accouîhlmc

Pluflofi à 5e donner du 911m: ,
qu’à traminer pour [à guedfian 5
a: fait fou palie. tempsde la Phi-
lofqphie , qui devroit elhe En: œ-
mede. le ne [gay quelle diffama
il y a entre La fageffe 86 eût: fagne;
mais ie fçay bien qu’il ne m’im-

porœzde le figuroit on de l’igno-
rer. Dites-moy ,Jic vous pie-Je.
cary-in: devenu fage quinaud fanny
appris cette diŒeœnce ê Pourquoy e

donc me retenez unaus plultofi
Parmyu des paroles, que :parmy les
dionsdehfigeflèz Rendez-me]

r Plus

4-. 44...-



                                                                     

. . "de Sangria; 7 3;;
plusconfiant , plus ferme a: plus
:2: ameuté. Rendez - moy auflî fort
2-. que la fortune, 8c viétorieux d’el-

r; le-mefine. le pourray , certes , en
l triomphenfi ie’ Fay toutes les cho-

î que fafiprends. d ”
&ÆIÆîÆÆ’Æ-fit me.

j: si) ISTRE CXVIII.
ARGVMEN T.

; t. ’ Contre, l’ambition de aux qui

l; irisiez: la grandet chargea, d
;: a. « .03qu En: , 6’ de la défi;

à me qu’il y a nm ce qui e]!
Mafia à ce qui efl’ lion.

r. I. .005 me demandez trop
’ I fimuem des Lettres.’S’
faut que-nous comptions enfem-
He nous demeurerez infoluable.
Nous citions demeurez d’accord
que vouscm’ëcririez le premier,éc

que ie vous ferois réponceNearrt-

-” . * ’- mains
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moins ic ne veux as faireledifi
ficile auec vous, ie galbicniqu’on
peut vous puller (eurement.C’elt
pourquoy le ne feindra] point de
Vous faire des nuances. Mais ie
ne feray pas ce queCiccron con-
feilloir à Atricus , qu’encore qu’il

n’eull rien à écrire , il écriuill

nezhtmoins tout ce qui (et pre-
fenteroir à (on efprit. Pour moy,
ie ne manque inmaisde fujct de;
crire , fans m’amufer à toutes ces
chofes , l dont Ciceron remplit [es
Lettres.Ie ne vous manderay point
comme luy , lequel en: leplusen
peine de tous ceux quirbrigucnt
Çvne charge 3 que celuy- c7» nefs
contente pas de [es forces °, mais
qu’il employe encore celle d’au-

truy , pour obtenir les’di nitez;
quecét autre pour-fuit le enfu-
lat, appuyéde la faucarde (Je:
far, ou de celle de Pompée-,7un
Cecilius cil vn vfurier inhumain,
de qui mefme les plus proches
ne peuuenttirer vu, denier , à

’ moins

- . .....:4-n.-.
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de Senlqfle. - 5-3 g
moins de donner cent pour cent:
Il vaut mieux difcourir de les
maux , que de ceux d’autruy. Il
vaut mieux s’examiner [ay-même,

se confiderer combien on pour-
(in: de choies fans en obtenir pas
.vne. MOI] cher , Lucilius , c’eil vn.
bien excellent , c’ellzvn bien alleu-
té . 8l qui ne dépend de [actionne

que de ne rien demander , arde
paflèr fans defir ô: fans ambition,
au traulets de ces aflèmblées que
rient la Fortune.Tandis que le peu-
ple cil alIËblé; que ceux qui pour-

Vfiliuent les charges,regardent auec
l inquietude la contendnce deceux
qui les faucriiènt; que celuy - là

leur donne de l’argent; que celuy-
,cy agit par des entre-metteursgqne"
l’au-tte à Force de baifers vie les

.mains de ceux à qui il ne vou-
droit pas feulement laurer tou-
r. cher les Germes , s’il auoir ce qu’il

demande; enfin tandis que chacun
. en fufpens attend auecimparien-
. ce la voix. du crieur; Combien

I pen-
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:enfez- vous qu’il y ait de plaifir,
penny le monde , de demeurer en
repos penny l’inquietude de tant
demande , de demeurer en corps
à de regarder ces Foires fans rien
acheter ,8: fans rien vendrezMais
de combien cit plus grandela fa-
tisfaâion de cet homme qui re-
garde (anse faucy , non feulement
les allèmblées où le font les Pu-
ceurs ô: les (’onfuls , mais cette
confufion de tout lemonde, ou
les vns demandent des honneurs
gui ne durent qu’vn au, les autres
âme puilTance perpetuelle , les vus
klehons fuccez dans la guerre, des
vié’toires a: des triomphes, les au-
i tres des richeHEs , les vns des ma-
ria s a: des enfin: , a; les autres
de a profperiré pour eux a: pour
tous ceux qui les touchent.[l n’ap-
partient qu’aux grandes âmes de
ne rien demander, de n’alier prier
performe , se de dire à la Fortune.
ie n’ay rien à deméler auec ray; le
me m’absndonue point à ta pirif-

. n

l
i

.

maw. ..-.-....
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Âme , ie fçay que tu repoullès les

’ Catons, 5: que tu éleues les Vari-

niese Ie ne demande point tes fa-
ucurs. Ainii l’on reduit la fortune
dans des bornes bien efiroittes, 8e
c’en: la merlu , pour ainfi dire,
dans. vne condition priuée. Ce
(ont -là les (hiers dont nous des 7
nous ronfleurs nous entretenir, 8:
dont il Faut que nous rempliilions
nos Lettres , tandis que nous vers
Ions tant de milliers d’hommes;
qui pour fi: ruiner eux - mefines.

’ s’efforcent de trauerfer desmaux

pour arriuer dans. d’autres maux,
8c qui demandent des choies que
bien-roll ils ne. voudroient pas
auoir obtenues , ou dont ils le. i
tout bien-roll: dégonflez. Car en-
fin , qui: s’efi houais contenté du,
ne. cho le quiluy [embloit fuflîfan.
te, 6c sur - ont: aselline, tandis
qu’il fouhnittoit a La feliciré
n’el’r. pasùsfatiable comme. il: l’i.

maginenrles hommes,elle le con-e
tente de peu, à: chiites quiefl

I ’ calife
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caufe qu’elle ne dégonfle iamais

performe. Vous croyez que ces l
chofes-là font hautes , parce que
vous en elles éloigné5mais il n’y a

rien de fi bas aux yeux de celuy
qui les paillue. que l’on m’appel-

. leirnpolleur,s’il ne cherche à mô«

ter plus haut.Cc que vous penfez
dire le comble , n’ell feulement
qu’vn degré. C’eil le peu de con- V

noillânce qu’on a de la verité,qui

fait faire aux bômes ces fautes. Ils
le laiifent tromper par l’opinion
du peuple , ils courent feulement i
aptes l’apparence du bien 5 Et lors
qu’ils l’ontobrenu ce qu’ils pour-

fuiuenr,& qu’il ont beaucoup foui-1
l fert en le pourfuiuant , ils reconà

noiilênt qu’ils n’ont pourfuiuy
qu’vn vfantofme,que des maux, ou
des chofes vaines,ou qui for moin-
dres que leurs efperances. La pirif-
part admire ce qui les. trompe,
ellant veu; de loin;Er tout ce qui
cil grand a: releué ’, palle pour vu

bien aux yeux du vulgaire; i
’ ’ II. Mais
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1 ’ Il. Mais pour ne pas tomber
dans vn erreur fi dangereufe , re-
cherchez en uoy coutille le bien
quel’on a del’ilny en tant de façons

diEcrentes. Œclques-vns difent
que le bien cil vne chofe qui exci-
te les efprits , 8c qui les appelle à
foy. Mais, dit. on , s’il appelleles
hommes,& que ce foira à. leur rui-
ne a Car vous fçauez combien il y
a de maux agneables qui nous
charruent , 8: qui nous attirentll
y acette diflèrence entre le vray
&Je vray-femblable , que ce qui
emboua cil infeparable de la veri-

A té «,vpatcc qu’il n’y arien de bon

î , qui ne fait vray.Mais- ce qui nous ’
Ï exciteôr nous attire par l’a paren-
p, ce,efl: feulement ivray-fem lable 3
C’elt commevn trompeur qui en.-

tre’ chez (nous a, qui nous folli-

y citc,& nous attire. melques-
. .vns. ont donné cette definirion
j «labien ; Que le bien cit me
.chOfe quindonne vn- defir de foy; à
’ on du l’ardeur a à

. ’efprit
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l’efprit qui y afpire.Mais on obje-

cte contre cette dcfinition, que
beaucoup de chofes donnent de
l’ardeur à l’efprit , quine font de.

litées que pour la ruyne de ceux
qui les defirent.Certes ceux-là ont
le mieux rencontré l qui en ont
donné cette definirion. Le bien
cil: ce qui attire à foy l’efprir con,

formemenr ne. Nature s (bien:
qu’il ne fait point defiré,que quid

- il a commencé ’ d’ellte dcfirable.

* Ver-
tuent.

Car alorsilell bourrelle , 641’011 p,
doit le fouhaitter. L’occafion me l
fait icy fonnenir Ède maximer la ,
dilïerence qu’il yl a rentre ce qui ’ ,

cil: bon , 8c ce qui ellihonneile.
Ils ont veritablemrnr quelque
chais de commun , 8re d’infepara-
bic. Er ce qui cil: .bonsmçcltfilb-
lifter fans qu’il y air qœquQchoo ;
fa de l’honnelle , camail efiimv
pollible que ce qui cil: honnefle. ne
fait pas bon. quelle dînerai-re. y
a- il donc entre carieux: L’hæ- l ;
nette de le bien pariaitêôcmccctlm p:

v P Y’
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ply ,exi quoy confiflze l’heureufe
vie , 8: dont le feul attouchemënc
rend touresles autres chofes bon-
nes. le diray pour mieux m’ex’ li-

.l que; fiu’il y a certaines cholfs ,
l qui ne ont ny bonnes ny mau-

uaifes 3 comme defaire la guerre,
z V d’aller en anubafade, a: d’el’cre In-

e. Lors que ces chores - là [ont
Ëonnefiement condùîttes , elles

H commencent d’efite bonnes,8c de
g, douteufes 6c d’indifl’cuntes u’el-

l, les citoient, elles deuiennent on.
;; nes infailliblement. ane chef:
,, n’el’t bonne que par le commerce
; qu’elle a auec l’honnelle mais
v l’honneûe cil bon de foy. Le bien
g procedc de l’honnette,m ais l’hon-l’

5 nette cil iudependant. Cequî cl! »
j bon , a peu eflte manuais;mais ce
l qui cil honneüe , n’a lamais peu
A citre autre choie que bon. Œel-
l; ques-vns ont apportécette definl.
î tian du bien,que c’efl: cequi cit le.

, Ion la Nature. Prenez gardeà ce
 . ne le vay dire. Ce u’on a elle

q I V. P. q L ml’aien
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bien , en: veritablement feloula
Nature ; mais tout ce qui cil: (clou
la Naturel , ne doit pas entrap-
pellé bien. Il y a vne infinitéde

etites choles,qui font conformes
îlet Nature;mais ellesifont li peti-
tes , 8: fi peu confiderables,que le

I 110de bien ne [catiroit leur con-
uenir.En affect , elles [ont legeres
&méptifables , 8: quelque petit
que (oit le bien , il ne peut ellte
lamais méptifé. Il n’en pas bien
durant qu’il en petit , a: il n’efi
plus petitaullî toit qu’il commen-
ce d’el’cte bien. Comment recon-

noiftrons - nous qu’vne chofe ell z;
bonne , ouvqu’ellc merite le nom

”de bien , fielle de entierement
’ Tel-on la Natute9Vous souffliez,

me direz-vous , que ce qui de vn
bien , cil feloula Nature , 8: que a
c’efl là la proprieté du bien..Vous

confelÎez slum , me direz - vous , i l
Pu’ily a d’autres chofes qui. [ont

clon’la Nature , 86 qui ’neant-
moins ne (ont pas desbien53Com-

» ment
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ment donc le pourra - il Faire que
l’vn fait vn bien, 8: que les au-
nesne (oient pas des biensaCom-
sment lÎvn fiera-il diffèrent de l’au-

tre,puisçqu.’il canaient à l’vn 8: à

l’autre, d’çl’cre (clou la Nature!

.C’eil leur grandeur qui fait en el-
les ectte diference; Et certes , il
me pas nouueau que quelques
choies changent en craillant. Ce-
luy qui elloit enfant , 86 qui cit

l venu en puberté , a acquis quel-
. p que qualité qu’il n’auoit pas 5 il.

. efioit irraifonnable, il cit mainte-
nant raifonnablexhielques choies
mon feulement deuiennent plus
grandes en ctoillànt s mais elles
Adeuienpnent autres qu’elles n’e-

lloient. Vous me ré ondtez , fans
..doute,que ce qui le àitplusgrand,
ne deuient pas autre pour cela. Il

n’importe que ce (oit vne bouteil-
le , ou vu muid que vous remplif.
fiez devin , la qualité du. vin en:
en-l’vn. se en l’autre. Cent li-
ures (de. miel , flemme: liure de
» ’ x L l 2. I miel
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miel ont le inefme goull. Vous-
vous (etuez de compataifons qui
ne (ont pas iulles 3 en ce vin a: en
ce miel , confidere’ en abondance,
ou en petite quantité , il n’y a
qu’vne maline qualité; encoteque
la mefures’en augmente ,. la qua-
lite’ demeutela melme , c’elt tou-

lieuts du vin , c’eût toufiouts du

miel. Ainfi , bien que certaines
choies s’augmentent, elles demeu-
rent tuofiouts en mefme gente, 8:
conferuent la mefme proprieté.
Mais aptes auoir beaucoup ad.
ioullé à quelquesovnes a elles font
enfin changées parla derniere cho-
ie qu’on y aclioulle . de en reçoi-

uent vne Forme toute nouuelle, a;
qu’elles n’auoient point euë aupa-

irauant. Vue feule piette aebeue la
voûte; ie veux dire,celle du milieu
qui cil la clef de toutes les autres.

’Poutquoy cette detniere pierre, ’
qui cil peut-citre la moindre-,a-el-
le plus fait que ce grand amas de
piettes. 2 parce qu’elle. a acheué

; [son
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l’ouvrage, bien qu’elle ne l’ait pas

augmenté. Il y a d’autres chofes
qui le dépoiiillent en craillant de
leur premiere forme , 6: qui le te-
uellem d’vnenoauuelle.Quand l’ef-

prit a long-temps. medité fur vne
chofc , 8c qu’il s’el’c enfin [allié en

confidemm la grandeur , on com.
mence à l’a? lier infinie 5 parce
qu’elle efi euenuë toute autre
qu’elle n’efioit , lors qu’elle lem.

bloit grande , mais calme a: limi-
tée, Ainfi nous - nous Gammes fia
garez qu’vne chofe pourroit citre
coupée . bien que ce fult difficile-
ment; 8: quand la diŒculré de de,-

ncnuë plus grande ,. on nonne
qu’elle ne peut plus citre coupée.
Ainfi ce qui ne le remüoit qu’à
peine , eft enfin veuuà ce poliade,
qu’on ne peut plus le temuër.Et de
la mefme façon me choie efloi:
(clan la Nature; enfuitte fagran.
deux luy afait nuoit vne autre qua-
lité; 6: en a fait me chai-channe.

L 5 " EPIS
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assumasses *
EPVISÎRE ’CXIX. Q

ARÇVMENT.

1, Le moyen de devenir riche en
peu detempJ’. -

 1. Q: le: n’abçlèx du mndefim

vaines. - ’ r ,v3. Qïu’dn] fi contente de
’ peu , ne manque d’antenne: came :É

wading: I
î; v ures les Fois que’ie trouJ

” LIquuelque cheffe g ie n’at-

tends pas que vous difiezî i’y te-

tiens part , ie le dis moy - méfme
pour vous. .Voulez - vous fçauoir
ce que i’ay trouue’ s? Vous n’auez

qu’à tendre la main , c”eIP gain
tout arrenté. ile vous enlèigneray
comment vous pourrez deuenir
riche en peu de temps; caf ie ne
doute point que vous n’ayez grat;
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clepallîon de le (çauoir. Er cer- V .
tes, ce n’elhpas fans raifon que
vous le fouhaiuez , ie vous mene-
ray aux plus grandes ridelles que. A.
l’on le paille imaginer par vu che-
min co’urr ,8: qui ne vous cnnuy-S .
ra point, Cependant vous auçz.
befoin de troupe: quelqu’vn qui.
vous prefie 5 car il faut necelTaire-, ;
ment que vous empruntiez , afin,
que vous pailliez Faire commerce.
Mais ie ne veux pas que vous emg
pruritiez par l’emremife d’vn au-
tre, ny, ne les Couriers du Char:-
ge y fa en: promener voûte nom.
le vous enuovyeray en vu lieu ou;
lion cit rout- preft de vous puller;
c’en: à dire. , que ie vous .enuoye-L i

ray âpcerre parole de Caton , ema, ,
prunre de toy-mefme. Opoquue .
ce foitfort peu ,, ce’peu ulfira fi

. nous n’allonsqu’à nous - mefmes

demander Ace qui nous manque : .
Ça: , mon cher Lucilius , il n’y a
point de différence entre ne point
dcfirer 8c mon. Vous trouucrez,

a L 4 le
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le :nefme marnage en l’vn qu’en

l’autre , puis que vous ne ferez
point en inquietude. Ce n’ell pas
que ie veuille que vous refu rez
quelque choie à la Nature. Elle

. en opiuinllre , on ne la peut vain.
de , elle demande le lien 3mois ie
defire que vous. fendriez que ce
quiexcede la Nature , n’eflrqu’v.

’ ne choie em routée , a: qui n’elt

point necel aire. l’ay Faim, il faut
manger; mais que le pain fait bis
ou blanc, il n’importe à la Natu-
re. Elle ne demande pas qu’on
donne du ,plailir aulventre , mais
qu’on le remplillè. l’ay (bif. Que

l’eau vienne d’vnlac, oud’vne ci.

l &ernerne , il n’importe àla Natu-
re. Elle ne’ demande rien autre-
chole , linon que vous ellanchiez
Voûte foif, il ne luy im tte que
vous beuuiez dans vn va e d’argon

dans le creux de voûte main. Re-
gardez la fin de toutes choies , 8c
vous mépriferez les fuperfluës.La
faim me prellehelle ,ie cours aux

- viandes
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viandes les plus proches , elle me
fera rrouue: excellent tout ce que
ie pourray rencontrer. Vu ventre
atimie ne rejette rien , il rrouue
tout bon.

il. Demandez - vous donc
ce qui m’a donné tant de plaifir e

Cette parole qui me [emble fort
bien dire 3 Que le (age ne recher-
che que, les richeiles naturelles.
Vous m’allez dire, fans doute,que
ie vous ay donné de belles efpe-
rances ,p a; rien autre choie s Que
vous erriez dalla fait des grands
(hircins; Que vous regardiez defia
fut quelle met vous - vous embar-
quetiez pour faire vu plus grand
commerce. Certes , c’eltme trom-
per , dites ,- vous , que de m’enfei«
guet la panureté , aptes ’m’auoir .

promis des richellès. eroy donc,’
ellimezrvous que celuy - là fait
panure à qui il - ne manque rien 2

’ S’il ne luy manque rien, me direz-

. vous c’elt parle moyen de la pa.
tieuce . a: non pas par vne grace

’ L f de
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de la Fortune. Donc vous’ne l’effi-

mere’s pas riche a parce qu’il ne
peut citre dépouillé de (es richel:
fes? Lequel aymeriez-vous mieux
ou nuoit beaucoup,ou auoir allEz?’
Celuy qui abeaucoup , en fou-t
huître encore dauantage , ce qui
témoigne qu’ilin’a pas encore ail

fez. Mais celuy qui attirez , a [une
doute acquis ce que le riche ne
gantoit iamais acquerir,c”efl* à di-
rerl’accomplillement de (es defirs.
Croyez-vous que [es richelTes ne
meritent- pas le nom de richeilès av
parce qu’elles u’ôr iamais Fait prof-

crire ny bâtoit perf6ne5parce qu’el-
les n’ont iamais obligé vn enfant.
d’empoifonner (au pere , ny vne
femme Fou mary ?”parce quelles
font affermées durant la. guerre;
parce qu’elles ne donnent point
d’inquietudes dans la paix s parce

u’il n’y a pointde perilà’ les pof-

der-, a: qu’on en difpofe fans
peine à C el’u-y-là donc a il peu de

choie , qui n’a point de froid,

. i .. (En
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qui n’a point defaim,qui n’a point
de (bif? Iupiter n’a pas dauantage.»

Certes ce n’ell pas auoir peu que
d’auoirallez 5 Et au contraire , ce
n’ell pas auoir beaucoup , que de

ne pas auoir airez, Apres auoit
furmoùté Darius , aptes nuoit
conquis les Indes , Alexandre
en: encore pauure.Il cherche autre
choie àgagner, il fonde des mers
incorrnuës. Il ennoye fur l’Ocean

de nouuelles flottes , 8c va rom-
pre , pour ainfi dire leslimircs , Sc-
les barrieres du monde. Ce qui
full-Et àla Nature , ne fufEr pas à
yu (cul-homme; enfin il s’eft rrou7
née vn homme, qui a fouhairtç’
encore quelque’clrofe 9 quand il
s’ell: veu Maifire de toutes choies.
Voyez- fi cét aueuglement n’eli pas

extrême , &combien il cil: Facile ,
aux hommes d’oublier leurs com.
nmncemeus ,ôc les lieux d’où ils

Jour partis , quand ils ont fait
quelque chemin. Ce Prince qui à
peine citoit Apaifible ce legitime

’ i Seigneur, p
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Seigneur , feulement d’vn coin de

tette ,. ne (gantoit ellre fatisfait
d’auoir porté fes couqueftes iul-

qu’aux exrremitez du monde 3
quand il fongequ’il ne peut aller l
plus aunnt ,6: qu’il Faut teuenir
ut les as.r.’argent n’a kamis test--

du per onne riche;Au contraire,il
n’y a iamais eu perfonne,qui aptes
en auoir beaucoup acquis n’ait
eu plus de paillon d’en acque-tit
dauantage. Voulez-vous [canoit
la raifon de celasa C’eil que celuy
qui en a le plus, commence à s’ap-
perceuoit qu’il en peut auoir da-
uanrage. Enfin produifez lequel
vous voudrez de tous ceux giron:
peut comparer pour les richeflcsà
Ctallus a: à Licinus ; faites in,
monfirerfon reuenu g qu’ilmette ,
enfemble toutes Fes poile’llionsôc

fes efperances , il eil panini;
vousnecroyez,ôe fi vous vous
crOyez , il le peut citre quelque
iout. Art contraire,.celuy quis’ell
tcgiéiirr ce que la Nature deman-

t de,
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de, non feulement ileli hors de la
puiŒmce de la pauuted , mais
encore hors de Il’apprehenfion
d’ellte panure.

- III. Mais afin que vous (cachiez
Combien il cit malaiië de le re-
duite inlqu’i la mefure’de la natu-

re, Celuy- la mime que nous etc.
yens eflre borné (binant les tegle’s

de la Nature , 8c que vous appellez
panure , a quelque choie de luper-
fiu. Enfin les richeilês charment
le peuple. S’il void fouir d’vne
maifon quantité de facs d’argent,
li la couuettute d’vn logis elt do-

, - zée, files valets (ont des hommes
bienifaitsôc bien venus , tout ce-
la l’auœgle ,tout cela luy fêtable
grand ; La felicité de tous ces ri-
che cil feulement au dehors , elle
saï-nuira lamais’chez eux. Mais
tolu) que nous auons feparé du
.-peuple1,r& que nous nuons ol’ré
de la puillâncedc la Fortune , pof-
fede en lu; la felicité. (brent à
ceux qui [ont panures auec de

grands
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rands biens ,’ ils ont des tichef-

fies , contre nous difons que nous.
airons la fiévrequi nouaient , de
ce l’ont les richeflès qui les poli
fedenr; "Il Faust que ie vousdon.
ne vu. anettüTcmerrt si Iqu’on ne

[gantoit trop fourrent donner.
Que vousmclhricz. toutes cho-
fes (clom le befoin, à: les délits de
la Nature que l’on .fatisfait de
tien ou depeu de choie. Gardez
feulement de mêler les vices auec
les defirs. Demandez -.vous fur
quelle table , dans quelle vaillël- .
le , & à combien de ferrures on
feruira voûte table? La Nature ne ,
demandepoint cette pompe 3 elle, l »
ne veut qucdela viande. Lafaim
n’eit pas ambitieufe, elle veut feu»

lemët renfournas: ne le lbucie pas
de quelle forte °, Tour le une eŒ
le toutmët d’vne mal-heureufedif-
Blutionmptes qu’ellcatallafié la
faim ,.elle cherche encore des in.
mentions pour manger t elle veut
farcir [on ventre ,. 8c. pourtant elle

a. Il:
4--..-...
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ne veut pas le remplir. Elle cher-
che l’art de Faire teuenir la for?
aptes l’auoir ellanche’e dez le pre- -

miet coupC’eli pourquoy Horace.
a-fort bichoit , que la (off ne re.
garde pas fi- l’eau cit dans vit-beau-
vali: , a: s’il cit prefenté at vne’

belle main3Ca-t fi vous pe ez qu’il
cit de voûte condition ,. que le va-
let qui vous prefente àc boire, fait!
bien igné,& que le verre fait bié-
net, ansdoute vous n’auéspas (bifs
La Naturenous a fartorifez, prin»
ci alestent en cela , qu’elle a ollé
à a necelfité- tout .de’goufl; 8c tout

dédain. Il n’y arque la fuperfluitén

quittent Faire choix l, 8c qui aile.
élie la delicarelle. C’efi a elle feu-.
liement aqui l’on entend pronon-
cer ces paroles;Cela n’efl: pas beau,
cela n’en: pas propre, cela me bleiÎ-

fe les yeux.Dieu qui nous a prefcrit
luy-mel’me mitre façon de viute,’a
’voulu fe’uleme’t poumon: que nous

véculfions en fauté , 8e mon pas,
dansles deliceleulfi a-il mis,pouê

,- . am
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aiufi dire , entre nos mains , tout
ce qui peut contribuër a la nour-
riture 5 au contraire ,- il Faut tra-
uaillet 8c fe tendre miferable,pour
chercher les moyens dealatisfaite à
la volupté.- loüilfins donc de cet-
te gtace de la Nature ,qu’on doit
mettteentte les plus fignaléesrcon-
fiderons que la plus grande obli-
gation que nous luy ayons , .c’eil
de nous faire prendre fans dégouil,
tout ce que la noceflité nous fait

deliret. r ’
aaaaannae
EPlSTRE ’CVXX.

ARGVMENT.

1. Diifwerfitr ce qui cf? hannefle
’ Ü ce qui a]? fion.

a. "Comment on a connu la verrat.
.3. . [nmâiue cantre aux qui ne

[ont invar; cament , Ü qui s’at-
tachent trap à cette oie.

I. Ve
--.-.,..-a--..--.-.-



                                                                     

l
de Smyrne; 3 f7

1. V0itre Lettre a parcouru
quantité de petites que-

llions; se enfin, elle s’en: attelles à
me feule ,. 8: en demande la refo-
lution.Vous voulez fçauoir coma
ruent nous canons eu premiete-n
ment la connoiflànce de ce qui du
bornât de cequi cit lwnneile.Ces
deux chofes (ont diuerfes dans l’o-

inion de uel nes-vus;mais ut
lslusy , i’efiimecàu’elles font (Eule-

, ment dillinares. Il faut vous expli.

reve-

quer cela. (lupiques-vus s’imagi-
nent ne ce qu’on appelle bon,
ei’c forgement ce qui cil: stile 5 Et-

ant ils, donnent ce nom , de
aux ridelles, a: à vu cheual,& a;
vin, a: aux rouliers- Tant ils du.
ment ’vil et méptifable ce qui cit l

" bon; a: tant ils ont d’aueugleruët,
que de le faire defcendte à ce qu’il -
y a de plus’bas à: de plus fordide. v
Ils penfent que ce qui et! hanne-v
fie,confiflc en l’execution d’vn des -

noir légitime; comme d’auoir vn»

foin charitable de la vieilleile de
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[on pete , de donnerdu (scoutsà

a la neccfiîté d’vn amy ,dc combat.

tte vaillamment dans .la .guerre,de
dire [on auis largement .8: à pto-
pos.Veritablement nous en faiforis
deux cholesmrais ie fuis de cefe’nz.
riment, qu’iln’y arien dehors que

ce qui cil honnefie, &que ce qui
cil. bonnette en: bon. le ctoy qu’il
fieroit inutile 8c firperllu de Faire
voit encét endroisquelle différera.
ce ilry a-entre l’vn à l’autretsrpuis

que i’en ay filouuent [galèje di-
tay. feulement que nous ellimons
que toute choie qui. peutferuir à
yu marinais vfage-, ne peuoè e111:
appellée bonne? En alarmaient).
vous fçauez combien il s’en trou-
ue qui le lèruent mal dolents tto-
fors, de leur Nobleflè, (Sade leurs
forces. le reuiens maintenant au. ,
fifrer que vous voulezqucie trait-
te; D’où nous vient la premiere
connoillauce de ce quiel’r bon , de
de ce qui cit hounelie? Veritable-
ment la Naturen’a peu nous ap-.

’ prendre
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r prendre cela; elle nous a bien don-
ne quelque femmes de la feience; v
mais elle ne nous a pas donnéla
fcience. Quelfpues-vns dirent que
cette connoi ance nous cil: ve-
nu’e’ fortuitement 86 (ans y perlât;

Mais il n’etl pas croyable que l’i.
mage de la vertu le (oit prefèntéo

’pat bazard aux yeux de l’homme."

Nous croyons qu’on a acquis cet-y
te connoill’ance par] me longue
oblètrration; par la comparaifon
des choies qui leur fouuent arri-
nées , 6: par l’analogie. qu’on a
rrouue entr’elles, lors que le inge-
mais: ’s’el’t rendu luge de ce qui ell;

bongo: de ce’qui cil: honneilePiti’s

que les Grammaitiens,," ces Iuges
a: ces Arbitres de la langue ont tek - .
ceu’ ce mohar luy ont donné droit -
de Bourgeoifie, ie ne fuis pas d’a-
nis de le bannir se de le rentrayer
en ion pais. le m’en feroitay donc
non feulement comme d’vn mot
teccu v; mais comme d’vn mot qui
et! en vl’ageg, ic vous diray quelle

u .
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cit cette anale ie. Nous fçauiops
qu’ily a me isante’ du corps , a:
nous auons conclud de la , qu’il y
en a vne de l’ame.- Nous fçauions

qu’il y a des force du corps, a:
W]: auons conclud de la , qu’il y
a auflî vne force de vue vigueur
de l’efptit.QJelques aditions de de-
bonnaiteté , quelques - vues de
courtoilie , rôt d’autres de courage
nous auoient :donné- de l’admira-

tion; enfin nous auons commen-
cé à les admirer , comme des cho-

ies ites. Il y auoir beaucoup
de éfauts , enfielloient coriums
par la’fplen rieur de quelque aétion

éclatante t mais nous les auons
diflimulez , ’85 nous auons fait
reniflant denc les pas voir. Anal
la Nature nous enjoint de fauori- a
fer toufiours les chofesloiiables,&
d’en augmenter l’éclat; Et cela cil

calife qu’on fait ordinairement
monter la gloire au dell’us de la
verité. Enfin de toutes ces chofis,

. nous auons tiré l’image d’vn bien

- ex
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excellent a: fignalé. Fabricius re-
fufa l’or de Pyrrhus,& eflima qu’il

citai: plus glorieux de niefprifèr
les rtichclïès d’vn Roy, que de pof-

fiede: vn Royaume. Le mefmc’
l donna anis à Pyrrhus,que [on Me-

decin promettoit de llempoifon-
ne: , 8c qu’il sien douait de garde.
Certes ce fut l’effefl: d’vne inerme

vertu , de n’el’tre- pas vaincu par
l’or , à: de ne vouloit pas vaincre
par le poilai). Nousauons admi-
ré ce grand homme , qui ne pût
citre gagné , ny par les promenés

- d’vn Roy , ny par des grumelles
contrevn Roy 3 qui fut toufiouts
confiant à donner de bons exem-
Eles; qui fut innocent iniques dans

guette , ce qui cit fans doute
bien difficile ; qui cil-huoit qu’on
ne deuoit I s eflre méchant,melï-
me entre es ennemis 5 qui dans
une extrême pauurete’ qu’il fit fer-

uir à fa gloire, ne refufa pas les ri-
chefiës avec moins de force que
lapoifqn. Viuez , dit-il .vviuoz

w Pyrrhus,
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varrùs, par vue grace que ievous

° fais,8c réjou’ilïez-vous d’vne char

Te , dont iniques icy , vous vous
- .elliez plaint », que Fabricius ne v,-

fçauroit veflre corrompu. Hora- i"
cius Cocles remplit tout licol tout
le pont gil commanda aux liens de -
le rompre derriere luy , 6c voulut
bien qu’on luy oflall le moyen de

’s’en retourner , pourueu que l’on

«coupait chemin à l’ennemy.Enfin

il refifla aux grandes troupes qui
le preflôienniufqu’à ce que le pour

fait tombé.Etlor5qu’il eut regar-
dé derricre luy , 86 quïil mara
connu ,que le peril où il s’expo-
foit auoir garauty la Patrie: Me
’fuiue qui voudra,dir-il,par le che-

’ min que îe vaypreudresôc en meï-

me temps,il fe jettadansla riniere. Î
.Mais au refie il n’eut Pas moins î
de foin de (Es armes que de (on fa-
]ur,dans la rapidité de ce Hume ; i

En: fait: rien perdre del’éclat de (à

.viâoire ., il arriua aulIi rain de :
l’antre colitique s’il cuti; paflévpat 1

q , dellùs
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idelTusle pont. C’elldonc par ces "
amans , se par les femblables 4’
qu’on a commencé à voir me ima- I i ’

ge de la vertu. l’adjouflzeray icy
vue choie qui (emblera peut-clin: ’
ellrange.Q1-elquesfois les vices [e
[ont monllrez fous vne apparence
de vengé: la vertu a éclatté’en [on

contraite.Car commevousfçauez,
les vicerfont proches voilins des
vertus; Et dans les hommes les
plus infatues , a: dans les plus dif-
folus, il s’en rrouue quelque relï
femblance.Ainfi le prodigue con.
tte-fait le libera]; encore qu il y
ait grande. diiference entre [gainoit
donner , 8c ne fèauoir pas confer-
uer [on bien.En efe&,Lucilius , il
y cria beaucoup qui jettent leur
bien,pl,utolt qu’ils ne le donnent;
6c ie n’appelle pas libetal celuy
qui [à met en colere contre (on il;
genræLa negligencc imite la naï-
uere’,& la temerité le courage.Cet-
re rcŒmblanœ nous. oblige d’y
prendre garde , 8c de diftingiâex’

es
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des choies qui font les’mefmes en
apparence 38a qui en elfeâ , (ont
entierement diferentes. Lors que
nous auons confideréles hommes".
que quelque grande aflion a ren-
dus illullres; nous auons commeno
cé à remarquer que quelques-vus
ont achcué vneentteprife auecfor-
ce,8c auec generofite’; mais feule-
ment en vue occafion.Nousauons
veu celuy là courageux à la guet-
re,& timide dans vnbarreauNous
luy auons veu fupporter la panure-
té generculèment , 8c l’ignominie

auec foiblelïe. Nous auons loué
ce qui en bon en luy , 8c auons
méprife’ fa petfonne. Nous en
auons veu vu autre qui efloirlibe-
rai cnuers (es amis, qui auoir de la
moderation pour [es ennemi-s,qui
conduifbit auec vne égale probité
les affaires publiques 8c particu-
liers , &qui ne manquoit ny de
conflanceJors qu’il efioit queflion
de loufât, ny de prudence dans
les choies qu’il falloit faire. Nous

’ auons
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auons veu que quand il Fallait fai-
re des latgelfes , il en Faifoit à plei-
nes mains,que quand il falloit tra-

5 nailler il elÏoit o iniafire dans le
.1 (trauail,& qu’il cula coi: ar la
. force de fouefprit la ËibleflEeôt la
I ’laŒtude du cor s.’ Outre cela il
.. citoit toufiouts le incline gaz dans
ï toutes lès aftionsil efloittoufiours ’
à... égal. Il citoit non feulement capa-

-v bic de donner de bons conicils;
5. maisilauoit pris vnefi noble ha-
bitude, quenon feulement il pou-
,. noir bien faire 3 mais ilne u.
p» noir irien faire qui ne fuit ien.
.7 .Ainfi nousauons reconnu que la
; vertu efloit parfaite en cét hom-
. me;& alors nous l’auons dîuirée,8:

; en auons fait diuetfes perties.Il Fal-
; lait donner vu Frein aux conuoiti-
,; [cs,reprimerles craintes,confideret
ï ce qu’ondeuok Faire,diliribucr les
choies qu’on deuoit donner 3 E:

tee" moyen nous auons connu
ËTemperance , la Force,la Pru-
dence , la Infilte;& nous auons

IV. P. M donné
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donné à’chacune les emplois 8c les

fonctions. D’ailleurs nous auons
connu la vertu ’, par l’ordre qu’elle

tient en tout ce qu’elle entreprend,
par la beauré , par (a confiance,
par la Conformité de toures [es
aérions, se par vne grandeur de
courage, quis’éleue au delÎus de

toutes clio es. De lànous auonsap.
pris en quoy confiûe cette heureu-
ie vie , qui a toufiours vn Cours
fauorable ,&qui ne dépend que
d’elle-mefme. Ie vous diray aulli
comment elle a clie’ de’couuerte.

lainaiscét homme parfait , V qui
.elioiten pollefiion dola vertu, n’a
murmuré contre la fortune; Il n’a
iamais receu d’vn vilàge trilte les

mauuaisaccidens delavie.Et com-
me il s’efioit toufiours imaginé
qu’il efioit Citoyen de tout le 11164

de,& u’il y portoiIles armes con-
tre la Fortunejl a fuby route forte
de trauaux,comme par le commi-
dement de [on general. Quand il
luy en arriue’ quelque accident ,il

’ ne
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ne l’a pas rejette comme vn mal,
oulcomme vne choie furuenu’e’ par

,hazardgmais il l’a receu comme
vne commiliion qui luy choit ad-
drelTée. De quelque nature qu’elle
foi: , elle s’addreiÏç àmoy , dit-il ,

elle el’t rude , elle cil fafcheufe ,
employons-y noiirerempsak no;
Prie trauail." Il ne faut donc point
douter que celuy-là n’ait [emblé
grand,qui n’a iamais foupir’é dans

les maux; quine s’en: iamais laint
de fa fortune ,qui a toufiouçs pa-
ru,comme vne lumiere dansles te-
nebres , 86 qui s’ell: fait confide- .
ter à tout le monde , comme vn
hômme doux 8c tranquille,& éga-
lement équitable , en ce qui con-
cernoit les Dieux 84 les hommes.
Il auoir vne ame accomplie , qui
auoir atteint toute la perfeüion a
dont elle elioit capablc;elle n’auoit
rien au delius de foy , que Dieu.
mcfmesdont vne partie a coulé
dans l’homme , quin’efl: iamais

plus diuin , que quand il fonge
2. M qu’il
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(qu’il eûmortel , que quand il re.
connoill: qu’il cil né pour mourir,
sa: que le corps n’ell as (a verira-
ble demeure; mais culement vue
.hoüelleriepù vous deuez demeu-
rer. peu de remps,& que vous deuez
quitter aulii - roll: que vous vo-
yez que vous cires à charge à voûte

holle.
III. Enfin, mon cher Lucilius,

quandl’ame ne regarde les choies
tcrreilres qui l’enuironnent , que
comme haires 8c perites;quand el-
le ne craint point de les quitter ,
elle donne vn grand témoignage
qu’elle vient d’vn lieu plus haut de

plus releué. Car celuy qui (e fou-
uient d’où il-efi venu,fçair bié aullî

ou il doit vniour retourner. Nous
ne confiderons pas combien de
maux nous perfecutent , 8: com-
bien le. corps nous incommode.
Tantoli nous nous plaignons du
ventre, tantofi de la relie, ramon:
du’coeur, riroit de Jagorge. uel-
quesfoisnous auôs vnefoible ode

nerfs,
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nerfs;quelquesfois des douleurs aux
pieds. Tantolt nous auons vn vo-
mill’ement , ô: tantofl: vne defluc

xion. Œelquesfois nous auons
trop de faug, 8c quelquesfois nous
n’en auons pas allez. Enfin nous
femmes attaquez de tous caltez ,
il n’y a rien qui ne contribué à
nous challër a Et c’efi ainfi qu’on

cil traîné dans vne maifon efflan-
ge’re.Cependant encore que nous
ayons vu corps fi infeCt ô: fi infir-
me , nous faifons les mefmes en-
treprifes , que fi nolire vie efioit’
eternelle. Nous embralïons par
nollreefperance tout ce que peut
comprendre la plus longue vie ,
fans iamais efire afl’ouuis ,ny de
l’argent ny des grandcus. Y a - il
rien de plus impudent , y a il rien
de plus infenfé 2 Rien. ne fufiîr àt

des performer qui doiuent murin,
ou pour mieux dire ,à des perlon-
nes ui le meurent. Car nous ap-
proc ons tous les-iours de nollre
dernier iour,ôc chaque lieu re nous

M 5 poulie
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poulie dans la folle , où nous deo
nous enfin tomber. Regardez , ie
vous prie, combien noûre ame cils,
aucugle.Cc que ie dis qui doit ar-
riuer, eli defia arriué,&c vne gran-
de partic en cit de même defia pal:-
fée. Car le temps que nous auons
vefeu , eli au mefine lieu où il
efloit auanr que nous véculiions.
C’eli vneerreur de craindre le der-
nier iour,puis que châque iour no’

A y conduit. Ce n’el’t pas le dcgtéor’r

nous delneurôs,qui Fait nôtre laf-
fitude,il la fait voir feulement. Le
dernier iourell: atriué à la morr,5c
tous les autres y vans: aptes tout, ’
elle ne nous pr nd pas auec violen-
ce,rnais tout doucemëtgc’efi pour.
que); les grandes ames qui l’çauent
bien qu’vne meilleure vie les ar-
tend’ , font à la verité des efforts

pour faire glorieufemeiit leur de-
uoir dans le poile où elles ont elié
mires 3 TouresFois elles n’ont gar-
de de s’imaginer que ce qui efi à-
l entour d’elles ,v les regarde 8c,

. leur
l
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leur appartienne; Mais comme el-
les font ellrangeres dans le mon-
de , 8c qu’elles n’y font que palier, I

elles ne s’en fèruent que comme
de choies empruntées.Qpand nous
verrons quelqu’vn auee vnefi bel-
le. refolution : pourquoy vn datu-
rel fi excellent, 8c fi extraordinai-
re n’e’nous charmera-il pasîprinci-

palement s’il fait voir parles ef-
feôts vne veritablc grâdëur de cou-
rage.) Les veritables’qualitez d’vn

pr efprit durent ronfleurs , mais les
(ï fanfics ne durent pas. Quelques-
l v vus leur alternatiuement des Va-

tinienslôc des Carôs quelquesfois
j Curius n’eft pas allez. encre pour
il. eux, ny Fabricius all’ez’pauure ,ny
’ Tuberon allez temperant, 8: allèz

modelieQelqueèfois ils font des
defiîs’ aux richell’es de Licinius ,

aux grands fellins d’Appicius , de
1’ aux deliees de ’Mecenas. Certes
l c’ell vne grande marque d’vne ame

méchante 8c mal - faire , qued’e-
5 lire toujours en doute,& de flotter

’ ’ M 4 ’ ’ per r
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perpetuellement entre l’amour des i

vices , a: la diflimulatîon des
vertus.

.Qïlgæfiù à f4 flâtre on 00th

aux un: valet: , " I
Et quelqimfais à dix il 5m15:

finirait: , V
Thumfl’mmm on Cmfm d’E- »

fiat: â de Troubles: , i
Il n’onflafin difiour: que de Rein

É d." Primer. ,
15: mm]? tout d’un son; [en

714’373)! penfi p44 ,

le m veux, dira-il , que dsfibre:
"pas;

l b ne wax infirmai: qu’en: pc-

n’te tabla -Que le fiu] appui: me rende da-
hflable , r

En: demande rien qu’y» haï:

de barreurs - ;S’ilmedafl’md du froid , 51ml Î

fimblrra beau. ’ v ;
Mai: que! efiâ filiumfè: main j

’ je: panier? r . v * I A .

v 7-4.-u-.......n A . . x )
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A ce bon ménager dormez mille

pifieler; lEtfijcæ que; mmm: in;
certain , L .Q4?! n’aura rien de rafle aux:
qu’il fait dmâin.

Tous ces gens-là rell’cmblent à ce- ’

luy dont Horace fait la peinture,
qui n’efl: iamais le mefme , 6c qui
ne relièmble iamais à foy-mefme,
tant il en fujetâ prendre de nou-
uelles formes , 86 à faire des extra-
uagancesjiay dit que plufieu’rs luy
tellemble’nt; mais peut-citre qu’il

s’en faut bien peu que tourie mon-
de ne luy fait femblable. Il n’y a
performe qui ne change tous les
iours , 8c de deilèin a: de defir.
Tantoli il fe propofe d’auoir vne
femme, a tantol’c vne amie. Tan.
soit il veut citre le mainte , 5; ran-I
sofi: il veut faire croire. qu’il n’y a

point de meilleur efclaue que luy.’ .
Tantofl il. s’éleue iufques à donner
de l’enuie. à: tantoll il s’abaiffe au

. M s «(Tous
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dellous mefme des plus bas. Tan-v »
roll: il jette l’argent, &tantofl: il le
va. piller. C’ell; par principale-
ment qu’vn efprit fe fait accufer
de legereté. Car tariroit il parom-
fous vne forme,& tantofl; fous vne
autre 3 Er ce que i’eliime le plus
honteux , il cil: eternellement dif-I
femblable à foy. Croyezsque c’efl:

vne belle chofe que d’ellre tou-
fiours le mefme homme.En- dictât,
il n’y a que le fage qui en-foir can;
pable 5 tous les autres changent
fans celle , ramoit ils paroilfent. .
moderez au graues , 8: ramoit il
n’y a rien de plus vain ny de plus,
prodigue. Enfin , nous changeons
de perfonnage à tout moment , se
toufiours nous reprefentons le cô-
rraire de celuy que nous venons de
quitter, Faites en forte d’obtenir:
fur vous ce’t auantage , que vous
foyez toufiours le mefme que vous
vo us cillez. pro pofé d’ell-re. Faites

en forte qu’on ait toufiours fujet
de vous. louer , ou qu’au moins on

r a . vous
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vous puifle toufiours connoiflzre.
On peut dire auec raifon de quel-
qu’vn que vans villes encore hier.
Quel eli ce: homme -là f qu’il cit
changé! Pour moy, ie nele con-

nais plus. ’
essénismes un
1E rustres CXXI.

ARGVMENTU
Diffiute touchant la connoifl’ame

que le: animaux ont d’eux-
mefmer.

IF. me doute bien que vous dif-
puterez encore quand ie vous

auray decidé vne petite quel’tion’

qui nous a atteliez airez long:
temps. Vous demanderez enco-
re ce que cela a de commun auec
les mœurs i’ Mais auff- roll que
vous crirez contre moy , ie vous
en oppoferay d’autres , courts

- h - " qui.1
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qui vous aurez auflî à difputer ,
Pofidonius se Arcüidcme. .ll ne
rafalèrent pas de defl’emîre cette l

wall-ails conteflcrontcomre vous,’
a: ie ne parle-ray qu’apres eux. I
Tour ce qui en dans la Moralieme’
regarde pas les bonnes mœurs.
Vue chofe concerne I’allmem , être

la nourriture de l’homme.Vne au-
trelùy enlëigne (es exercices. Il y
en a vne qui ne s’applique qu’à le

venir , a: à luy apprendre la poli-
teflè 5 evne autre à l’infiruire , sa

vne autre àluy chercher des diner-
tiflèmens. Neanrmoîns routes ces
chofes regardent l’homme , enco-
re qu’elles ne ferment pas toutes à
la: rendre meilleur. Il y a des enfeir
âne-mens qui touchent les mœurs

’vne façon , 8: d’autres qui les
touchent d’une autre forte. Quel»

ques - vns les Corrigent 8c les re-
glent , d’autres en recherchent la

i nature 8c l’origine. (banche cle-
mande pourquoy la Nature a For-
üé l’homme; pourquoy elle luy a

donné

lÏ

1

u

l

l

(

v

l

l
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dorme la préeminence-par dans
les autresranimauxmous-vous ima-
ginez que ie me fuis beaucoup
éloigné du difcours des mœurs;

mais vous - vous trompez. - Car
comme!" echnoiflrezwous quel-
les mœurs vous deuez [alute , 8c

ne! chemin vous de’uez prendre,
avec!» nefçauez ce qui cil le meil-
leu:,& le plus mitage!!! à l’heur?
mefi vous ne cohueilièz la Nm;
re. Vous ne recennoiflrez bien ce
qu’il faut quevous failliez , a: ce
qu’il Faut que vous éuitiez , que .
quand vous aurez appris ce qui
vous situez à vomie Nature. le
veut apprendre, me direz-vous, à
moins foukaivrerfle à moins crain-r
dre;0firez- moy mes imaginations,
a: mes fempules , enfei nez-moy
que ce pifer: appelle àlieit’é e92
vne clio e vaine a legere;& qu’on
peut facilement y adioufler vne
Ryllabe. Certes ie faisferay à voà
flcre defir , ie vous exhorteray aux
verras, ie’ perfrcurerzyles vicelîëæ .

I ’ un
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bien qu’on m’accufe d’cilre trop

feuere, 8: trop paillonné en ces
endroit; ie ne eeiièray point de
les pourfuiure , de reprirber les
concupifcences , de crier contre,
les defirs , 8c de couper, le cours de;
[es voluptez , qui [a termineront
par des triüeflès. Mais .pourquoy
ne le ferois-je pas a veu que nous
ne defirons que des maux a 8c que
nos plaintes ne prpcedent bien
(ourlent que des chofes meï-
mes qui nous ont donné du plaifirè,
Cependant le vous prie de me per-
mettre de confiderer des chalef» qui
femblent vu peu plus éloignées.
Nous demandions’fi tous les. ani-
maux auoient quelque connoiflàn-
ce de leur confiitution naturelle,
Sans mentir, il (emble qu’ils n’en.

foient pas entiercment priuez 3 car
ils (e fermenrde leurs mêbres prô-
pt-ement 8c à propos , comme s’ils.
y alloient efié infiruirs ; 8c il n’y
en a point qui ne difpofe facile
ment des parties de (on corps.

. . . Vu
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Vu artifan manie (es infirumens
fans difiiculte’.Vn Pilote fçait con-
duire le goutternaild’vn vaili’eau.

Vu Peintre (gai: promptement dif.
cerner les diuerfes couleurs qu’il a
mires écuantluy , afin d’enfaire
vn ’ ourtrait , 8c fa main court
zani) vifie que fes yeux fut fou ou-
urage. .Ainii les animaux le re- ’
muent comme il leur plait]: , 8; le
funent Facilement deleurs corps.
Nous admirons les baflcleurs qui:
Pour tout ce qu’ils veulent de leurs.

mains , 8c de qui les actions ne
font pas moins vifies que lestparom
les.Ce que l’art a donné aux hoan

mes , les animaux l’obtienneut-
de la Nature. Perfonneine le feu:
de les membres auec peine.PerfonÛ
ne ne demeure court dans l’vfage
de foy-mefine , ôc les animaux

’ diane nez pour (e mouuoir,.fe re-
muent aufli - toit qu’ils (ont nez.
Ils viennent au’monde auec cette
icience , se maillent inflruits par
la Nature..Aufii me dira - ou.

i i ’ les,

î
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les animaux ne remuënt les parties
de leurs corps , que (initiant la dif-
pofitionque laNature leur a don-
née; parce que s’ils les rem bien:
d’vne autre Façon , ils en refleuri-

roiennndela douleur. Et par confe-
quent , ils [ont contraints; 8c c’efi
par crainte 8c non pas volontaire-
ment qu’ils marchent tous droits. a
Mais, cela n’efi pas veritabln : car
les ehofes qui le font par force, à:
comme par vne necelïitéslont len-
tes» se mordirent bien par blen-
teur de leur mouuenient qu’on les
force, 6c qu’on les contraint ; mais
l’agilité cil vn mutinement volon-
taire. Tant s’en faut que la alain-i
ce de la douleur contraigne les ahi-"v
maux à le moumir,qu’au contrai-
ne la douleurlesarreûe,& empel; l i
che leur ruminement naturel.Ain-
li. vn enfant qui veut le tenir du
bout , 8c qu’on veut accoultumer
à marcher tout leul , tombe auŒ-
toll qu’il commencera s’elI’ayer, 86

le pelane en pleurant ,. iufqu’à ce

n que
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que par ladouleut il fait enfin ar--
titré à. ce que la Nature demande»

Il y a des animaux , dont le dos eft
couuett d’vne écaille forte ce dure,
qui ella’ns annulez , font tous les?
elfortsdont ils (ont capables pour v
le retourner, leucnt les pieds, les
courbent a; les recourbent , tant
qu’ils le laient enfin remis dans P
leur lituation naturelle. Vue tor- i
tuë tenuetlëenelënr aucune dou-
leur 3 ôtneantmoins elle n’a point
de repos iufqu’à ce qu’elle landaus l

(on d’un naturel. Elle ne celle
point de le debattre , a: ne merl
pointue lin a fou efi’ort,qu’elle ne,

e rrouue fut l’es-pieds. Tous les
animaux ont donc quelque feuti-
ment se quelque cotmoill’ance (le

leur conflitution naturelle. Delà
vient cette facilité qu’ils ont à re-
muër leurs corps , a: nous n’auons

point de plus fort témoignage
mils nailIEnt auec cette connoil: ’

Prince , que de voir qu’il n’y a. ’
point d’animal qui fait, pour ainlii

. dire,
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dire,apprenrif dans l’vlage de roya
mefme,& dans le mouuement qui
luy cit propre 3 cette confiitution,
me peut - on dire , n’ell: rien au-
tre choie felon l’opinion des Stoïf

eiens , que la fprincipale partie v
de l’ame , qui e répand en quel-z V

que forte delÎus les corps. Mais
comment vn enfant outra a il
comprendre vne cholg liobfcure.
ô: fubtile , 86 que vous pouuez’a r
peine expliquer a, il fautdonc ne-
cella’irement que tous les animaux
maillent Dialeéticiens , pour en-
tendre certe, definition , que la
pluslgrande partie des (çauans ne :
fçautoit entendre... Certes ce que?
vous m’objeétez , feroit veritable, »

li ie-dilbis que les animaux com-
prennentla delinition delcur con- s
flirtation. Car il el’r plus facile de -
connoillre cette confiiturion par 4
la Nature,que de l’eripliquer par le
difcours. Ainli vu enfant ne con-
noill: pas ce que c’ell: que conflitu-
tion 5 mais il cormoifl; la multitu-

’ i * rion, il
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tion’ , il ne lçait pas ce que c’elE

qu’vn animal , mais il lent bien
- qu’il ell: animal. Outre cela , l’on.
peut dire qu’il contioili la confit-Â
turion grollîerement , 8c en quel-

nous auons vne aine 5 mais nous
ne l’çauons pas ce que c’ell, où el-

le el’e , quelle elle cil , 85 d’où elle

tire (on origine. Enfin comme

(à Nature ny fou lieu; ainlî tous les
i animaux ont vu lentiment de leur

conflitutidn 8: de leur’naturel.Car.
il faut necellàirement qu’ils len- .
têt ce qui leur fait l’entir toutes les -
autres choles. Il faut qu’ils con-
noillent la puillânce àlaquelle ils
obeylleiit , 8: par laquelle ils l’ont
conduits 5 il n’y a perlonnequi ’
ne lente qu’il y a quelque cho-
(e en luy qui remuë les pallions,
mais il ne peut dire ce que c’ell.
il leur bien quelque effort , a; le
ne lçay quoy qui le poulie 3-maiî

r l

que forte. Nous lçauons bien que ’

nous l’entOns nollzre aine ,’ encore,

que nous ne connoillions ny la,
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l il ne lçait pas ce que c’eli: , 8: d’où

cela vient.Les animaux comme les-
enfans ont vn l’entiment de leur
âme, mais il cil: oblcur 8: caché;
Vous m’objeéterez que nous ailés

que tout animal cil accommodé
principalement à la confliturion.
Que la confiitution de l’homme
cil d’elire railonnable, que par-
tant l’homme s’accommode auec

loy - mefme, non comme animal
fimplement , mais comme animal
raifonnable. En (fait , il s’eliime,
ce n’ell précieux àl’oymeline , que ’

par la raifort qui le rend homme.-
Comment donc vu enfant pourra-
il s’accommoder auec vne confli-
tution raifonnable,s’il n’e’li pas cri-

core railonnable ? le répons a cela
que châque âge a la conlltitution
particuliere. L’enfance a la confii-

tntion, laietrnelle la lienne.& tout
de incline la vieillell’e 3 Et chacun
cl! accommodé a la confiitution
en laquelle il le rrouue. Vn enfant
n’a-il point de dents? c’eli la con-

flitution
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llirution où il doit ellre. Les dents
luy (ont - elles venues a c’ell - là la.
conflirution de l’âge où il ell.Ain-

li cette herbe qui doit monter en
épy , ell: d’vne autre conflitution

quandelle ell encore petite , de
qu’elle commence à lortir de ter-
te, que quand elle ell montée , à:
qu’elle s’ell: renduë capable de por-

ter-la petite charge. Elle cil au-
tre quand elle commence) jaunir,
a: qu’elle commence à bailler la
telle fous la pelanteur de (on Far-
deau , que quand fou épy ell: l’or-

mé , 8e tout prell de rendre (on
grain. En quelque conflitution

’ qu’elle le rrouue , elle s’y main-

tient , elle s’y accommode. L’âge
d’vn enfant eliautre que celuy d’vn
icone-homme , 8e autre l’âge d’vn

vieillard que d’vn ieune - homme.
le luis toutesfois le incline que i’e-
liois tallant enfant,& dans les âges
qui lainent l’enfance. Ainli enco-.
re que chacun change de temps en
temps,de confiitutionmeantmoirlis

a
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la determination de la conflua:
tion el’t ton lieurs la melme.Et cer-

- tesla Nature ne nous determine
point ou ont l’enfance , ou pour
la ieunellla’ , ou pour la vieillelle ’,

mais pournous-mel’mes. Vu en-
fant ell donc accommodé à la con-

fiitution qui dlpropreà vu en-
farinée non pas a celle qui doit *
el’tre prOpre à vu ieune - homme.
Mais s’il palle enluitte à quelque
choie de plus grand,on ne doit pas
couclurre de la que laconllitution
ou il efloit’en naill’anr,n’elioit pas

filon fa Nature. Premierement ,
l’animal cil determiné pour luy-

incline. Car il doit y auoir quel-
que chole, où le rapportent toutes
les autresle defire la volupté; pour
quiïpour moy; Er par coulequent,
c’elt pour moy que ie trauaille. le
talche d’éuiter la douleur, pour
qui 2 pour moy. .Et par confe-

uët,c’ell: pour moy que le prends

I u loin. Si ie Fais routes citoles
par le loin que i’ay de moy - mé-

me,
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me, il faut demeurer d’accord que
le loin que i’ay de moy - mel’me,

marche deuant toutes citoles. Ce I
.l’oin le rrouue dans tous les ani-
maux , 8: ne s’y met pas par lia-
zard a mais il prenïaill’ance auec
’eux.La Nature pro nit les Fruié’ts.

8: ne lesjette pascôme par dédain,
«se parce que la garde la (plus pro-
che ell touliours la plus cure 56 la
meilleure,chacun a elle donné en
garde à loy.me’me.C’ell pourquoy,

comme i’ay delia dit ’, les plus pe-

rits,& les plus faibles animaux ne
[ont pasfi-tofl nez , qu’ils recon-
noilIEnt ce qui peut leur ellre
nuilible ,8: fonteffort pour l’eutL
ter sEt comme ils font ordinaire-
ment le but des oylE-aux de proye,
ils redoutent l’ombre de mut ce
qui Ï vole lur leur telle. Il n’y a
point d’animaux. qui ne nazifient
auec- l’apprehenlion’ de la mort

Mais comment,me direz-vous, vu
animal qui vient de nail-lre,peur-il

luy
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luy cit lalotaire , a: de ce qui luy

,ell nuilible a llell: icy quellion de ’
lçauoir fil en a eonnoillance , 8c

» non pas comment il en a connoil’.
lance.0r il cil manifelte qu’ils en

sont connoill’aace , en ce qu’ils ne

feroient rien danamage , quand
vous leur auriez donné cette con-
noill’ance. Pourquoy vne panne
ne fuit- elle pas d’vn paon ou’d’vne

oye, 8: qu’elle fait d’vn épreuier

. qu’elle n’auraiamais veu,& qui cil
beau coup plus petitaPourquoy des
poullains craignent-ils vu chat,8c
qu’ils ne craignent pas vn chien?
sAinli il el’t manifelle qu’ils ont

vne connoillance de ce quileur ell:
nuifible, a: qu’ils ne l’ont point
vacquil’e par expericnce. Car auanr
que d’auoir é ourlé ce qui peut
leur elire nuilî le,ils le mettent en
peine de l’éuiter. Mais afin que
vous ne penfiez pas que cela le l’al-

fe par hazard,ils ne craignent que
les choies qu’ils ont irrite lisier de
craindre, a: ne les mettent lamais

en
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en oubly.lls fontanili prompts a
fuyr ce qui leur cil: prejudiciable,

u’ils leur vigilans à s’en garder.

gauantage ils ne deuiennent pas
plus timides pour viure plus loug-
temps. D’où’l’on peut re connoilire

que l’exPerience ne leur a pas
donné cette connoill’ance; mais

vu amOur naturel de leur con-"
lèruation 8c de leur l’alut. Les che;
les que l’vl’age enleigne , ne vien-

rient que lentement dans nollre
connoil’l’ance , 8: ne s’apprennen:

.; lamais de lameline forte; mais on
. apprend en vn inliant 86 t0uliours
.v de la mel’mefaçon. tout ce qu’en.

feigne la Nature. Si neantmoins;
vous’le delirez,ie vous diray’ com-

ment route forte d’animal peut
Connoil’tre’ ce qui luy el’t contraire.

Il lent qu’il cit fait de chair, a;
c’onnoilt par ce moyen ce qui -
peut couper la chair , ce qui la
eut brûler , de ce qui cil ca a-
le de luyl’aire mal. Il le repte en-

te Côme vnechole limette a: épou-

II V. P. N uantable
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mutable l’image des animaux, qui.

(ont armez pour la perte. En ef-
fe&,ces choies-l’a l’ont conjointes,
se dépendent l’vne de l’autre scat
en même temps qu’vn animal sô-Î

ge à l’a convièruation , il cherche ce

qui peut luy citre vtile,& redoute
tout cequi peut luy citre nuifible.;
Nous auons naturellemët horreur.
de toutes les citoles qui nous;l’ont
côrraires3Et tout ce que la Nature
enl’eigne, le fair,eomme l’âsy pen- 1

fer, a: fans autre, rationnement;
N’auésvous iamais remarqué auec

combien d’indullrie’ les abeilles1

trauaillent a leurs petits liage-
mens 2 N’auez - vous lamais pris
garde a cette intelligence qui pa-.
mm dans la diliribution de leur. ’
tramail? Ne confellèrezwous pas
que [q toile d’vne araignée elt vn

ouurage inimitable a tous les 116-:
mes?Auec combien d’addrell’e en-

tre - mêle-felle lès filets? Les vus
lonr’tendus tout droits, , comme
pour l’eruir à ourdit la toilesD’au-

tres
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H tres y l’ont .entre-lallèz en rond,ôc

[ourles plus déliez pour prendre
comme dans des rets les plus pe-
tits animaux à qui elle tend Ce
piege. L’araignée naill auec cet:

l art , elle ne l’apprend pas par l’ex-r
.r ’perience.Et partant,il n’y a point-

d’animal qui loir mieux iullruit
qu’vn autre , 8e qui en lçache da-

usnrage. Vous verrez que routes
les toiles d’araignée font pareilles,
Gagne toutesles ruches l’ont faites.
deala mellite lotte. Ce que l’art 6:
l’experience enleignent , cil incer-
tain, 65 inégal; mais coque la Na-
ture enleigne, cil: toufiours de mé-
mo façon. Or il n’y a rien qu’elle

ait. voulu pintoit enleigner aux
animaux que le moyen’de le de fen-
dre, 8c la connoill’ance d’eux-mel-

mes. C’ell pourquoy ils reçoi.
stent leur lcience en melme temps
que la vie,& il ne faut pas s’ellon-
net s’ils naill’ent auec vne choie,

fans laquelle ils nailitoientinuti-
lestoient. La Nature leur a donné

N a a ce
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ce premier moyen de s’ vm’r 8: de
s’aymcrgôc en effea , ils n’entrent

, pû le maintenir s’ils n’y eullèhr

elle portez d’euxomefmes. Verl-
tablement cela tout Peul n’eull fer-
uy de rien; mais aulïi fans cela,
tout le telle eull: elle inutile. En-
fin vous ne verrez aucun animal,

if: méprife , ou qui air pour l
a; quelque negligence. Il y a mé-
me dans les plus lourds , 8c dans
les plus brutaux , le ne fçay quel-
le viuaciré, quand ils’agit de la.
conferuarion de leur vie. Er vous
verrez , li vous voulez y prendre
garde , que ceux qui ne fementde
rien aux autres , ne manquent
pour eux ny’ de foin , ny de vi-
gîlancc.

- EPIS
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&Æu’lar’lhfi’afiuhüelhà’n

.EPISTRE4 CXXII.

ARGVMENT.
.1. . Contre aux quifànt de le
, le iour, à du iour la wifi.
1. Q1?! n) a rien qui ne fiait fa-

cile) aux quifuiuent la Nature.

1.1 Es lours commencent à di.
n minuër, ils font defia plus

Courts qu’ils n’efloîentï mant-

moins ils feront eucore allez lôgs,
fi on veut le leuer auec le Soleil,
8c qu’on s’employe à autre chofè

que d’aller. tous les matins ref-
moigner’par des reuerences , à vu
homme encor endormy, qu’on cil:
[on valet 8: fan efclaue. Celuy:
là fans doute cil vn lafche , qui
Ra les yeux qu’à moitié ouuerrs,’

4 quantile Soleil cil defia bien haut,
86 qui ne commence à s’éueille:

N 3 qu’à
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coup que la moudre accable de
telle forte , qu’ils Prennent le Mi-
dy pour le poinCt du iour. Il y en
a qui confondent l’viàge du iour
8c de la huilai, 8c quine commen-
cent à .ouurit les yeux encore ap-
pel’antis de la débauche du iour
precedent,que quand la nuit colm- ’
mence à paroiftreïelle eŒ la con.
dition de ceux que la Nature,com-:
me dit Virgile , a mis fous nos
pieds de l’autre cofté de la me;

La nuit? le: w trousser quantile
W mon vient wif-

Ainfi la. vie, action pas le pais ’de
tes débauchez cil-contraire àlcelà

le des autres. Il y en-a. dansivne
ville qui font Antipodes de deux
qui vinent dans la mefme ville.Ils

l n’ont iamais veu, comme dit Câ-
ton , ny leuer , ny coucher le So-
leil. Vous pontiez vous douc ima-
giner qu’ils (çachent comment il

"lim- faut * voir eux quine (gaueut pas

’ I quand
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quand il faut * voit a Cependanfl Vivre.

. ils craignent» la mort , bien qu’ils l
fe (oient eux - inermes enfeüelis

tous vifs a 8: (ont d’auilî mauuais

-augure , que ces fimeftes oyfeaux,
qui ne volent que de nuit]; Bien
qu’ils paillent leurs nuié’ts tians le

vin 8c dans les parfums; 8c qu’ils
cm layent tout le temps de leurs
vei. les defordonnées en des repas
délicieux 3 toutesfois ils ne Font
pas des feflins , ils font feulement
leurs funerailles.Car au moins, on
- eut ’dire qu’ils font morts durant

iour. Certes il n’y a point de
lieurs qui (emblent longs à celuy
qui fait quelque choie. Et fi nous
confiderons la vie , nous confirie-
rons fins doute que l’action eft
vn deuoit comme vne marque de I
la vie. Si nous la trouuons trop
courte , 8: que nous la voulions
allonger , faifons en forte de bor-
ner la nuisît, 8c donnons» en au
iour quelque partie.0n arde dans
des lieux chieurs les oyleaux qu’ô

u 4. veut
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veut engraiflèr pour lesfcllins ;8;
parce quion ne leur; fait prendre
aucun exercice,ils derlienneiit plus
gras de phis pelans, se leurs mem-
q tes fe conurenrd’vne graille qui
,n’eft inutile que ou: eux.Ainfi ces
hommes qui Æ [ont confierez
aux tenebres , 8d la débauche,
paroill’enrbientoft affreux 8: dif-
formes. En effeÇt ,. ils n’ont pas
meilleure couleur que des mala-
des. Ils fontlanguillans a: palles,
.66 bien qu’ils (oient encore vinans,
ils ont la charnure d’vn’ mort.
Mais ie puis dire alleurément que
ce n’eft pas làleur plus grand mal.
Si leur corps enduis les tenebres,
leur aine y eü encore dauanrage.
Celuy-là cil endormy: ut tout
ce qui «le regarde , ô: cclzy-cy ne
void prefque goutte , ce poncen-
uie aux meugles; Qui a iamais

fouhairté des yeux pour ne s’en
ferair que dans les tenebres. 2 Me
demandez - vous d’où vient cette
dcprauation de l’efprit 2 de Paner-

r fion. A

l.

l;
l
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fion qu’on a pour la lumiere.
Toutes fortes de vices combat-
tent contre la Narure,& font tous
ennemis de l’ordre a: des bons
ellebliliëmens. Le but Be la fin de
la diŒolrition , c’eil de le réjouyr

dans le mal, 8c non feulement de
s’écarter de l’honneur se de la ver-

ruginais de s’en éloigner tout autant .
qu’il cil poflible.Mais ne vous rem-

ble-il pas aulIi que ceux-là vinent
contre la Narure’qui boiuentnà
jeun,6c en s’éueillanr,

Q4jremlefint de vin leur: wi-
neJ épnire’rr.

Et qui ne mangent pointqu’ils ne
foient yures? Ce vice cil celuy des
ieunes - hommes , qui veulentre-
parer leurs forces. Il: ’boiuent , ou
plurofl: ils yurognent à l’entrée
inefme dubain , parmy ceux qui
(ont defia dépouillez , afin qu’en
beuuant fourrent 8c à longs traits.
ils paillent reilcrrer la lueur qu’ils
ontexcitéc..C’Çfl vne.chofe rému-

. . N 5 m
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ne que de boire aptes les repas;les î
villageois mefines , 8c ceux qui
ignorent la veritable volupté, le
gouuemenr de la forte. Le vin
donne plus de plaifir quand il ne
flotte peint furla viande , &qu’il
penetre facilement iufques dans
les nerfs. L’yutellèleurplaifi (irr-

’ murage dans vn el’romach tout
vuide. Ne vous fembie- t’il pas
auiÏi que ceux - la vinent contre la;
Nature qui Edéguifent en fem-
me , qui veulent paroiflre ieunes,
quand letemps en cil palle, quife
peignent 8c fe contrefont pour fai-
re éclatter en eux quelque appa-
tenace de ieuneile? Que peut - on
faire de plus déplorable 8c de plus
cruel En ne feta donciamais hom-
me , afin qu’vn homme abnie de
luy plus long rempsæt l’âge ne le
retirera pas d’vn crime , dont la
honte qu’il Fait à (in: fexe, deuroit
deiial’auoir retiré? Ceux- là ne

vinent - ils pas contre fa Nature,
qui veulent des roies en Hyucr?

. . L V . . a
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86 ui parle moyen d’vne eau mo-
derement échauffée; 8c par la ren-
contre d’vn certain degré de cha-

leur , font croiitre en Hyuer vn
Lys,qui cil: vne fleur du Printemps!
Ceux-là ne vinent - ils pas contre
la Nature , qui plantent des ver-
gers fur le sômet des hautes tours?
qui ont fur leurs maifons des Fo-
reils d’arbres , dont les racines f6:
aux lieux où ils ne (lettroient porter
qu’à peine leurs plus hautes bran-

ches? Ceux - la vinent - ils as
contre la Nature , qui bailli en!
fur lamer des bains d’eau chaude,

à: qui ne croyroient pas le bai-
ner alicz delideufemenr, fi leurs

gains n’eiloiêt battus parles flots,
a: par les tëpeûes? Ainfi des qu’ils

ont commencé à vouloir toutes
choies contrel’vfage 8c l’intention

de la Nature , ils fe [ont entiere-
menr éloignez des regles de la Na-

-ture. Le iour cit-il venu, il cil
temps de dormir peureux. La nuit

’84: l’heure du repos e11 - elle vo:

., ntlca
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nuë, ils commencent à faire leurs
exercices , ils le font porter en
chaire, ils [e fontieruir à diluer?
Le point du iour commence - ilit
paroiflre , il en: temps de louper
pour eux. Il ne faut pas faire ce

ue fait le peuple , c’efi vne bal?
Pelle 8c vne laieheré , que de viure
comme les autres. Ils ne veulent

in: du iour ordinaire, ils le veu-
flont faire vn marin , qui leur foi:
propre 6: particulier. Pour moy,
ie confidere ces geuslà , comme
des hommes defia morts. , Car cn-
fiu,qne s’en Faut-il qu’ils ne (oient

morts,&qu’on ne faire leurs fune-
railles ; puis qu’ils leur ronfleurs
enfeuelis dans la nuiél,& qu’onne
voici àl’entour d’eux que des flam-

beaux & des torches 3 Il me fou-
uient de plufieuts qui menoient en
mefine temps vne nmfine vie; mais
il me fouuient fur tout, d’Atrilius
Butta.qui auoir cité Prercur.Çom-
me ce mal-heureux qui auoir mark
se vu grand patrimoùigcoufell’oit

s . vu li
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vn iour fa panureté àTibere , il en
receu: cette réponce. Certes, luy.
dit Tibere, vous-vous cites reueil.
le bien tard. Montanus Iulius , ce

. Po’éte allèa fupportablegqui a elle

connu par les faneurs,& par la dif-
gracc de Tiberc . décriuoit ordi-
nairement dans les Vers qu’il re-

., ciroit , le leuer 8: le coucher du
Soleil. De forte que comme quel-
qu’vn le fut fafché de l’auoir en-

tendu reciter toutvn iour de (es
Vers, 86 qu’il cuit dit, que c’eiioit

vu importun , qu’il ne falloit plus
aller entendre,Natta Pinarius ré-
pondit, que pourluy il ne croyoit
pas le pouuoir traitter plus ciuile-
ruent, que de l’entendre ,depuis le

, leuer iniques au coucher du Soleil.
f pMais comme il cuit vne antrefois
- kreciré ces Vers ,

Defin le Dieu du iour ramenoit
l la lamine , ôte.
.Varus Chenalier Romain , qui

fioitcompagnon de L. Vicinius,
quicherçhoit les bonnes tables;

x

ou
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où fes me’difances à: lès railleries

luy faifoienr meriter [a place, s’é-

cria tout haut : Entra commence
às’eudormir. Et aptes cela , com-
me ce poëre cuit continué de
reciter , 8c qu’ileull: dit ces autres

Vers, .Defia l’obfcure maie? du Soleil m-

1mm:
[nipa]? le filent: à le terre en-

dormir.

Le mémeVarus dit auflitoilgll efi
nuiél, ilfaur ne ie forma: que îe
me rrouue animer de Botta, pour
luy donner le bon-iourJl n’y auoir
rien de plus connu , que fa Façon
de viure dércgle’e , que plufieurs ,

comme i’ay dit , ont menée en vu
mefme temps. Or quelques - vns
vinent de lar-fortesnon parce qu’ils
s’imaginent que la nuiét a quelque

choie de plus piaulant queleiour;
mais parce que ce qui cil ordinai.
re,leur déplaill , 8c que la lutoit.

r ne en infupportable à vne mana
and:
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qui fouhaitte ou qui méprife rou-
tes choies, felon qu’elles confient s
beaucoup , ou qu’elles confient
peu ,de’daigne le iour qui ne cou-
ile rien , ô: qui le donne gratuit-
tement. Outre cela , les débauchez ’

veulent faire parler d’eux, tandis
qu’ils viucnt gcar fil’on n’en par- ’

le point , ils ne pelurent pas auoir
vécu. Ils ne (ont donc iamais con-
tens , qu’ils n’ayent fait quelque
choie qui failè du bruir. Plufieurs
ont mangé leur bien-,plufieurs ont
des amies ; fi vous voulez, efire’
en eüime parmy eux , mais vous
deùez Fairela débaucheçmais vous

deuez Faire encore quelque nota-
ble extranagauce; car on ne parle
point des débauches communes
dans vne ville fi occupée. l’ay-
quelquesfois ouy dire à Pedo Al-
binouanus qui Faifoirforr bien vne
Conte, qu’il auoir demeuré prés

de la maifon de Sp. Anius , qui
(filoit de cette troupe’dc Loups.

, . s - r garous;



                                                                     

404 Le: Epijiru
garoux: Connue i’ellois (on voi-.
fin , dit- il , i’enrendis vu iour lut
les neuf heures du fait vn bruit de
verges 3 ie demanday auifi - toit ce
qu’il faifoit , 8; l’on medir qu’il le,

faifoir rendre compte. l’entendis
crier enuiron furie minuié’t; le de-.

manday ce que c’efloit 5- On me
dit qu’il apprenoit à chanter, de
qu’il exerçoit (a Voix.A deux heu-

res aptes minuiôl, ie demanday
d’où venoit vn bruit de rouës que
i’entendois.0n m’apprir qu’il vou-

loir aller à la promenade. Vn peu
deuant le iour on commença à
courir rouscollez dans lamai-
fon; On appelleles Laquais 5 les
Sommeliers , les Cuifiniers le re-
muënt,& font du bruir.Ie deman-
day ce que c’eiloit; On me dit que
Moufieur citoit lorry du bain , 58:.
qu’il demandoit du vin 8c (on
bouillon. Vous croirez peut-clim.
difoit-il,que fou louper duroit iul-.
qu’au iour. Non,non ne luy faires
pas ce tort. Il vinoit bien plus fo-

broutent,
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brement , il elloit meilleur ména-
ger du iour, il ne perdoit rien que
la nuiélz. C’eft pourquoy Pedo ré.

pondit à quelques - vus qui le
croyoient auare 8c fordide , qu’ils

1 pourroient bien. adiouiler à cela
. qu’il ne brûloit que de l’huile. En-

. n, vous ne deuez pas vous riion-
ner fi l’on rrouue tant de diuerfes

,’ .pto rietcz des vices. Il y ena de
à plu leurs fortes , ils onrvne infini-
I’ te’ defaces; Et il cil impollible
p d’en conceuoir toutes les efpeces.
p, fiu contraire , la vertu en: toute
i .fimple , au lieu que le mal aplo-
4 fleurs plis a: replis , 6r-prend tous
I les dalleurs qu’il vous plaiil.,.
v - Il. Ceux qui fuiuenr le chemin

que la Nature leur enfeifgne, mar-
:chent toufiours d’vn me me traint;
pils rrouuent toures choies faciles,
.jls ne font point embarrallez; 8:
, le changement qui de fait en eux,
.rn’cil prefque pas remarquable. «
Mais les autres (ont dans vnein-
,quietude perpetuelle , ils ne peu-

uent
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ucnt citre bien auec [actionne , n,
auec cux-mefineis. Pour moy , je
faire que le dégoufi qu’ils ont de

v a vie communeôc ordinaire,eft la
caufe de cette maladie. Comme
ils veulent citre diffèrens des au-
tres , par la fomptuofité’de leurs

habits , par la magnificence de
leurs fefiins,par la beauté de leurs

(carrofl’cs a ils s’en veulent aufli fe-

-paret par l’vfage ,8; parla difpo-
fition du temps. Enfin ceux qui

[ont gloire de l’infamie, 8e de qui
’ elle cit La tecompenie, dëdaignent
les fautes communeæôc n’en veu-
lent Faire que de fignaiées.C’eft la
maniete de viute de ces Fameux dé-
xbauehez,qui ne vont,pout ainfi dî-
re,que contre le cours de la Natu-
re.Viuons donc,Lucilius , comme

la Nature l’enfcigne , 8c ne nous
ecattons point du chemin u’eile
- nous monfiteïoutes chofçsîèront

- faciles à ceux qui fuiutont cette
voye,& qui voudra viurc d’vne au-

» ne façon,n’auta pas m autre fue-

- C61! ’
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eez , que s’il vouloit remonter vu
touent.

mennmenænæ
BPlISTR E cxxm.

ARGVMBNT.
I. Q1151" mindre: viande: de-

uienmm 54mm; à [0141241234-
i Hapar lafizimfl’par «mafflé

I me rejàlutiou de l’amie. -
; a. Q5 le: riche: 1’] dament «au.

’ ’I » flammant»): poum»: quelque

v iour tu auoir 546i»,
35 Qu’on ne doit point defirer ce
I qu’on nefipnuroit auoirxâ’ qu’au

peut AiJÉmentfiptflèr de gnan.

r tiré de cbofi: füperfluèÏ.
44.. sz’ly a deux Chofè: , dont l’an:

nom attircfi’ l’autre mm: re-

bute.

qu’il efioit nuitât) à: ie me
1.1L y auoir defia long-temps

i * fentoisx
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[entois lalTé plufiofi par l’incomÀ

modité , que par la longueur du
chemin , lors que i’arriuay à ma
maifon d’Alban. le n’ tronuay
rien de prefl que moy-m me.C’efl;

ourquoy ie m’allay delaflèr fur le
lit,où ieme côfolay. de la longueur ’

de mon Cuifinier, 8c de mon Bou-
langerJe confideray en cetteocca-
fion, qu’il n’y arien de fi farcineux

I qu’on ne puiflè [apporter douce-
ment; Et qu’il n’y a rien qui fait

capable de nous faicher . (incus-
mefmes en nous Fafchanr, nous ne
luy en donnons le pourroit. Hé
bien, mon Boulanger n’a point de
pain grimais mon Concierge , mais
mon Portier , mais mon Fermier
en ont chez eux e Mais c’eiî de
mauuais pain ,dites.vous. Atten-
dez vn peu , 8c il deuiendra fort
bon , la faim vous le conuerrira
bien-tôt en pain rendre,8c en pain
blanc. Il ne Faut donc pas manger
qu’elle ne me l’ordonne; i’atrëdray

donc patiemment,&: ie ne mange-
ray
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ray point que mon pain ne com-
mence à deuenir meilleur , ou que
ien’aye celle d’auoir du dégouil:

pour le mauuais pain.
v Il. -ll faut s’accoufiumer à vi-

ure clepeu de choie. Il attiuevne
infinité de difficultez ou des tËpS,

ou deslieux qui peuueut retarder
les repas des plus grands Seigneurs;
quelque grande prouifion qu’on
air faire de tout ce qui remblaie-
leur une necelïaire .Perfonne ne;
peut auoir tout ce qu’il defire.Mais’

il en au pouuoir de tout le inon-
, de de ne pas vouloir ce qu’il n’a

i pas ; &ehacun peut fe Contenter’
de ce qu’on prefente deuant luy.-
Vn ventre fobre a: patient , fait
vne grande partie de la liberté.
1011 ne (catiroit croire combien iei
prends de plaifir que ma l’aflitu-
de le perde d’elie - maline. le ne
veux int qu’on me frotte ,’ i’e ne

cherre e point les bains , ny d’au-
tre remede que le temps. Le re-
pos annamite ce tlue: le tramail

I nous
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nous a donné. De quelque façons
que fait ce fouper , il me fera plus
agreable qu’vn grand fefiin. l’ay-
Puelquesfois ,e’prouué mon efprir-

ur le champ-,8: en effed; , c’eflzi
l’épreuue la plus aflèurée , &la-

meilleure qu’on en puilTe faim:
Car quand il s’en: preparé, a: qu’il

s’ell difpofé àla’ patience , on ne ,

peut pas fi bien connoiûre com.»
ienil ade forces a: de verirable

h fermeté. Les meilleures marques
quiil en puifl’e donner ,» (ont cel-n

les qu’il donne fur le champ. Et
l’on doit en citre curietement af-
feuré , fi non feulement il reçoit
les chairs fâcheufes , fans murin u-
rergmais s’il les regarde de bon œil.
6: fans s’émouuoir t s’il ne s’encll:

pas mis en colere;s’il n’a point con.

relié pour les remuoit; fi en ne.
defiranr rien , il s’eilluy - mefme
donné ce qu’on luy deuoit donner;
s’il a enfin reconnu. que fi quelque

’ choie manquoit,c’eii:oità Ion or.-

dinaire. 86 non prisa. luy.Nous ne

. con
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mirmillons iamais combien il y.
ade choies fuperfluës , que quand
elles ont commencé à nous man-
quer.Car nous nous en feruions
non pas à caufè quenous en anions

befoin , mais parce que nous les
auiôs. De combien de choies sués-
nous vfé,parce que lesrautrcs en
nioientBCertes vne des plus gran-
des califes de nos maux 5 c’e& que
nous vinons àl’exemple des autres,

8: que nous ne nous laurons pas
conduire par la raifon,mais par la
couilumeSi peu de monde faifoit
vne chofemous nevoudrions pas 1* n°5
l’imireLMais aufli-tof’c qu’elle cit âgée

en vfage chez plulieurs, nous menon
manquons pas de]: fuiurescomme moie:
fi cequi cit le plus pratiqué,e&oit dans
aufii le plus honnefiearEt enfin des tu
qu’vne erreur ’eft deuenuë; publi-(voya.

quegelle nousrient lieu de vertu. geanr
On ne veut plus aujourd’huy voya- des Ca-
ger5fi-l’on ne fait marcher deuant 3h"?
vne Caualeriëde Numides.& des (1:2-
bandes de Courreutsall cil: hôteux Ami.

V , ’ ’ de quai».
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de n’auoir pas vn train qui Faire
écarter du chemin , ceuxsque l’on

y peut rencontrer; 8: qui donne a
connoiflre par vn gros nuage de
poufliere, que c’elt vn homme de
condition qui voyage. Chacun fe
veut méler d’aucir des mulets qui

portent de la vannelle, ou de cry-
ital,ou d’agate,grauée parle main
des plus fameux ouurierle y auroit
de la honte u’on ne fçeût pas que

vous efies aillez ma nifique , pour
Faire porterdes meu les qui fe peu.

h, ucnt rompre’facile’ment. Chacun
v . fait traîner lès fauoris en carrelle.

’ ayas le virage frottent! pour mieux
-’ dite,enduit de certaines drogues,

afin que le chaud ou le froid ne
ip’uifl’epas’ofeneer leur teint deli-

cat.Il y auroit de la honte de voir-
quelqu’vn à voûte [nitre , dont le

virage ne fût pas :1le beau pour
m’eriter d’ef’tre confirmé.

III. Il faut faire enferre d’éuiter

la conucrfarion de ces fortes de
païennes. Ce [ont eux qui enfei-

’ gnent l



                                                                     

de 8mm. 451 3
fifis-vices. 5c qui les portent

mus collez. On s’efioit ima i.
né qu’il n’y en auoir point de plus

méchais que ceux qui. font courir
de pares: d’autre les flatteries , &-

s lès-paroles qu’ils ont "entendnës;

mais il yen a qui font pis , qui
font par tout courir les vices. Cet.
tes le langage de ces gens-làefi:
tout àfait-pernieieux. Car encore

u’il ne nuife pas d’abord, il laine

dans l’amexles fenianes qui ne
. manquent’ pas de germer bien.
4; refit ; Et quand mefme nous ne
” femmes plus auec eux , le mal
’ îilsont commence , nous fait,
f pour fe rêueiller bien.tofl aprcs.
f, Côme ceux qui viennent d’enten.
rire vne mufique; s’en retournent. n
les-oreilles pleines d’vnehatmonie, a

qui les empefcbe d’auoir d’autres

nfëesyôcde (o et aux choies
Eieufes 5 Ainfi-lzlângage des-fla.

, tentasse de ceux’ qui loüenr les ’
vices,dcmeure-pluslon -têps dis ’
l’âne que demies orei les:8cil de

" I Po. O bic"



                                                                     

.41 4. Le: Epiflm’
bien difficile de fairefortir de l’ef-

rit , vne parole qui luy plaühElr
le nous pourfuit par tout , elle
coui-croc toufiours (es charrues, se
renient de temps en temps dans
noüte memoire. leefl donc neuf.-

, faire de Fermer les oreilles aux
marinais difcours , 6c principale,
ment des qu’ils commencent. C a;
arum-toit qu’onacommencé àles
entendre ,86 qu’ils ourefle’ recrus,

ils deuiennent plus hardis se plus
capables de nous bleil’er.Alotsp on

ne feint point de nous dire,que la
Vertu,la. PhilofophieJa Iufiiceme
font qu’vn (on de aroles inutiles.
(lu’ü n’y aqu’vne elicité,qui con.

fitte à mener vne laiiante vie. Que
fairetoutes ciguës librementzêz fg
remit de [on bien,eii ce qu’on ap-f
pelle viure : QR c’elt le fouuenit
qu’on cit fmortel. Que les iours
s’écoulent , 8: quenofire vie s’en-

fuit (ans efperance qu’elle reuien-
ne. Pourquoy ne iferons- nous pas
ce qui nous donne du plaifir? Et

’ - tandis
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tandis que nous ommes capables
de goufler les voluptez , saque
anollre âge les demande,ne les don- ,
lierons-nous] pas à nol’tre vie , qui
ne feta pas toûjours en eflat de les
recettait? Pourquoy par la [obtie-
té irons-nous volontairement au
deuant de la mort? Pourquoy nous
influerons-nous une de ce qu’elle
nous ofleratrop tom Vous n’auez
point de mailitelle , vous (orrez
tous les i-ours fans auoir mangé-,8:
vous mangez de telle forte , qu’il
(emble que vous deuiez rendre
compte de tous vos morceaux à
voûte pore. ce n’efl: pas vinreÏ que
de viute ainfi3c’efl: trauaillet feule-
ment pour vu foutirent. N’efi-ce
donc pas vne extrême folie d’amaÇ-

fier routes choies pour vn heritier,
8c (e les refufer à foy-mefme’, afin
que l’efperance d’vne grande fuc-
ccilîon vous fane vu ennemy d’vn

amy 2 Car enfin,plus il receura
par voûte mort , 8c plus il s’en
réjouira. vous Vous dans: moa-

O 2. quer
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quer de ces mornes 6: (encres.
Cenfeurs de la vie d’autruy , de
ces ennemis de la leur, de tous ces
pedagoguespuhlics 3 vous liede-
uez point douter qu’vne vie volt»
gueule ne fait preferable à vne

une reputation. , Certestil ne
faut pasmoins éuiter ces tram u-
res voix, que Celles. qu’Vli eue
voulut point ouyr fans efire lié
Ellesptoduifent les mêmes encas;
Elles vous arrachent de voûte pau-
trie, de vos .parês,de vos amisôr de
la vertu 3 à: vousprecipirent dans
vne vie qui vous câble de mifere
gade honte.N.’efl:-.il pas donc plus l
auantageux de (ointe les bons che-
mins, 6c de vous [aimer conduire à
œpoint, quece quieit honnei’ce ,
&vertuèuxm Elfe vos plaifir 8:
vos delices?
» I V. Genou: parviendrons à ce
bien. fi nous coniiderons qu’il y a i
deux fortes de cholïes; don ta les
vues nous appellent, orles autres. ’
mitebuttéttfiellesquinousap- ’

v I pellent; 4l

l
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client (ont les tigridies, les un:
ptez, la beauté, l’ambition , a:

toutes les autres uinous’flattent,
de qui nousplai ent. Celles qui
nousrebmenr refont le trauail, la
mort , ladouleur, l’ignominie, la

, pauuuere. Nous devons donc nous
exercera ne point craindre les unes
et a ne point defirer les autres.’Cô-

battons contre elles de routes nos
forces , fuyons cellesqui nous ap-
pellent.6c-tenons fennecontre cel-
les qui nous attaquent. N’auez.
Vous iamais pris garde à la conte.
nance dinerfesde ceux qui montât
8C ui defcendent-ë Ceux qui dei?-
een ent, panchent-en atriere, :8:
ceux qui montent , panchent en
situant. Car fi en defcendam vous
baifl’ez le vifage vers latente , a:
qu’en montant vous péchez le des
en arrime, il en: tuai-airé Lucilius,
que vous ne tombiez en chemin.
On defcend pour aller dans les vo-
luptez 3 mais on monte pour aller

’ aux choies rudes 8: difliciles. Il

. D. 3 faut
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faut comme poufl’er le corps-en,
montant , mais il le faut retenir
en defcendant. Mais peiniez-vous
que ie vouloir: faire croire qu’il *
n’y en a point d’autres . dont le
difcours (bit dangereux,que celuy
de ceux qui loiientla volupté , 8:
qui font craindre la douleur,com-
me vne choie redoutable d’elle-
mefme? le croy, certes,que ceux-
là nous font encore funeües , qui
nous exhortent aux vices,fiaus pre-
texte de faire valoir la Secte des
Sto’iciens,en difant qu’il n’y a que

le fage qui fçache aymer,kqu’il n’y-

a que luy qui (cache faire bonne
chere,qui-fçache bien boire 5c bien
manger. Nous leur pourrions de-
mander iufqu’a que âge on doit
aymerles-ieunes - hommes 3 Mais
laurons aux Grecs cette honteuie

I façon de viure 85 entendons de
meilleures chofes Perfonne ne de-
nient homme de bien par bazard;
il faut trauailler pour apprendre
la vertu. (bitura la volupté , c’en:
vne chofe vile 56 baffe , dont on
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ne doit point faire d’e’l’tat.’ Elle

nous cil commune auec les belles;
hon y void courir les moindres, de
les plus. méprifables des animaux. ’
La gloire n’en: rien quÎvn beau

- fonge ;:elle.ei’t pluslegere , de paf:

fr plus vilte que le vent. La pau-
ureté n’eft vu mal, que pour ceux

qui ne la fçauroient endurer; 86
la mort mefine n’en: pas vn mal.
Pourquoy dôc vous en plaindrez-

.yousa Il n’y a qu’elle qui rende in.

«Rire à tous les hommes, elle n’en r
traître v as vnmieuxv que l’autre,

r elleles’ (gréait tous égaler. Laçfupe’r";

fiition- cil vne erreur furia-ifs. El-
le craint ceux qu’on doit aymer,& ’

- outrage ceux qu’elle refpeôte. Car
’ enfin,n’efi:-ce pas vnemefme cho-

fe , ou que vous ne emmailliez
point de Dieux -, ou que vous
n’honnoriez pas les Dieux? Voila
les chofes qu’il faut apprendre, ’
de qu’ilifaut imprimer dans nos
ames. .Il-ne faut pas que la Philo-
pfophie s’employe. à donner des

x t t. p I ,0 4 et
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.excufeseulqeivices. Lemalade-ne
doit point ter de guerifon , fi
le Medeein luy ordonne de fai.
re la débauche , 8c desexcez.
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1405 En: le; faire: ebvfi:
Q1: lepta: bien «figement.

Certes ie ne penfe pas que vous
refluiez de les entendre , 6c que
quelques fiib’tilités (bien: Capables

de vous en dégonfler. Il n’ait pas
de la politelfe, dot vous faites prod
feflîon , de n’affeôter que les gran-

des chofes .Comrue i’approu’ue que

vous fafiiez profit de tout , 8e que
ie fçay que vous ne vous rebutez
que de ces grandes difficultez , qui
’n’aboutilfent à demie feray main-

tenant en forte que vous n’aurez
point de fuie: de vous plaindre. Il
ei’t qucf’tion de (gainoit fi le bien
13.- connoifi par l’entendement ou
par le fentiment. Et l’on adioufte ’

à cela, qu’il ne fe rrouue point dans
les beûes, ny dans les enfans.Ceux
qui mettent la volupté au defl’us de

toutes chofes , 8c qui en font le
fouuerain bien , efiiment qu’il cl!
attaché aux fens.Pour moy qui l’e-
Rablis dans l’efptit,ie penfi: que le

. . , O 5 fou
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fouuvetain bien cil vne choie intel- ,
leétuelle. Si les fens en efioic-nt
les luges , nous ne rejetterions au-
cuns plaifirs*,car il n’y en a pas vu,

quine nous appelle,& qui ne nous
plaile.Nous ne feuillirions volon-l
taircment aucune douleur; car il.
n’y en a pas vne qui ne foit enne-
mie de nos feus. D’ailleurs on blâ-

meroit inutilement ceux qui ai-
ment tropla volupté, 8c ceux qui
craignent trop la douleur.Ot nous
condamnons les hommes qui (ont
trop fujers Meurs appetits,& nous
méptifons. les autres que la crainte
de la douleur empêche de rien en-
treprédre de. grand 8c de genereux.
De quoy donc fonnils coupables a;
en quoy font - ils. vne faute ,, s’ils
obcyllènt aux feus, c’ei’t àvdire,aux».

luges du bien 8c damai-e Car en-
fin , vous leur auez donné le droit
de iuger de ce qu’ilfaut fuyr,hôc de
ce qu’il faut defire’t. Mais la’raifon-

pili cil au delfus de tout cela , en-
eigne à’regler la vie 5’. manltrc ce

qu’ ou
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qu’on doit inger de la vertu 8c de.
l’honneur, du bien de dumal. En
elfet,ceux qui font d’.vn autre (en:
riment, donnent à la moindre par.
rie l’autorité de inger de la plus
haute , lors qu’ils veulent que le
feus qui cil aueugle -, 8c beaucoup
moindre dans les:hommes ,’ que,
dans les beiies,pto:non ce fourrerai-
nement force qu’on doit eitimer
vn bien. Ne fêtoit-il as eftràn e,
que pour difcerner les chofesâes
plus deliées, de les. plus fubtiles,on
.fe feruillr de [attouchement plu-
tofl que des yeux: car au moins,
entre les feus il n’y a rien qui foie
plus capable queles yeux, de con-
noifite le bientôt. le mal. Mais
voyezcombien on cl! ignorant de
la verité, r, v de iufqu’oirlv’on abaif-

le les choies diuines , quand on
veut que l’atlîo-UChcment iuge du

fouuerain bien ,-8c du maLex-
r-te’me..7.’.,, ’
;.. 11.-. Comme toutes-les feienees,
dit-on , 8c tous lesarts Idoiuent
.Î -. . , ’ «auoir



                                                                     

414:: Le: ’- Lauoir quelque clwfe cumulé , Je
quîfoit comptife par les feus d’où

elles prennent leur origine a: leur.
accroill’emeut -, Ainfi la vie berk
reufe tire fou commencement des
chofes manifeltes , et de ce qui
tombe fous la connoill’ance des
flans. Vous dites donc que la vie
heureufe tire (bu commencemene
des chofes manuelles à Nous (il!
finns qu’il n’y a rien d’heureux,

que ce qui en félon la nature, que:
l’on recqnnoill tout diva coup ce
qui cil felon la Nature , comme
on connoill: facilement vne choie

ui en: entiers g 8c que ce quieâ
ion la Nature,c’eltce ardue

i vnenfant uinefairque dunois
me; ie ne dis pas le bien e mais le
commencement du bien; Vous
donnez donc la volupté a l’enfhns

ce . pour fou lbuuerain bien ç 8c
vous voulez que celuy qui ne fait
que de naiftre , ait defi-a la mefme
choie qu’on ne fçauroit. obtenir
que quand on cil: homme parfait t

- Ainfi



                                                                     

- tir Semqu. 42.5M16 vousmettcz lcfaifle où l’on
doit mettre la tacinc.Si quelqu’vn
diroit qu’vn enfant qui en: encore
dans le "hamac ramera, qui en:
à peine commencé , qui cit impar-

t kit , 8c fans forme , a dcfia jeun;
âne: de quelque bien ,in auroit
apparence qu’il (e tromperoit loui-
dcmcnt. Mais quelle diflèrence y
3.41 entre 6:th qui ne vient que
de anime , a; geluy qui cfl: encore ’
Ynfardeau caché dans les entra-il-
les de fa mac ë- L’vn n’a pas plus

de connoiflâncc que l’autre du
Bien a: du mal; a: vn .enEant en cét

» «flat , n’en cfilpas encore plus can
gable qu’vn arbre ou qu’vnc befie.

Mais pourquoy m arbre ou vne
hcflc rentoila incapables du bien 3*,
parce que la raifim n’y cf: pas; Ain-
file bien n’eût pas en vn enfant .
garce que la raifon luy man 1mn
enfuma à la connoilrance du ien,
quand il feta attitré à la jouyflânn.

mie lambi-1511 y a des animaux
  I «un à fait. traiibnnablcs; il y en a

’ . qui
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qui ne (ont pas encore rai-fon-
nables; il y en a de raifonnables ,
mais imparfaitement. Orle bien
ne peut citre en pas vu de ces ani-
maux , 8c il Faut quels: raifon l’a-

mene auec elle. mielle diffame:-
y a-il donc entre les choies ne
i’ay ditesîCefi que le bien ne ara
iamais en celuy quieft ptiué de rai.
1221m3; qu’il ne peut citre encore en
celuy qui n’efi pas encore rairon-
nableJl peut citre en celuy qui
n’cll raifonnable qu’imparfaite-

ment,& neantmoins iln’y cit pas.
le dis donc.Lucilius , que le bien
ne le ttouuc pas en touic forte de
corps, ny "en tout âge. llcil gum
610i né dcl’enfance que le premier

du garnie: , que ce qui cil parfait:
cil loin de fou commencement. Et
partant le bien ne (gantoit eût:
dans vn corps qui ne commence

.encore qu’à (e former , non plus
qu’en la femenee dont il cil formé.

. diriez-vous que le bien d’vn arbre
ou d’une plantmfl dis la premie-

te
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une Feuille qui en fort. il y a quel-
que bien dans le bled; mais il n’en:
pas dans l’herbe qui ne paroill pas .
encore , ny dans l’épy qui com-
mence à paroiflre , il .y efi feule- -
ment, quand l’Efizé luy a donné fa -

maturité route entiere.
’ I l I. Comme toute choie ne

manière fou bien que quand elle a
atteint le degré de perfeétiô qu’el-

le doit auoi-r;Ainfi le biende l’hô-
me ne le rencontre dans l’homme,
que quand la raifon cil parfaite en
luy. Il faut que ie vous (lire quel
en: ce biengil confiflze en vne amer
libre 8; dreirte , qui s’affiujettie
routes chofes , ô: qu ikne s’allum-
tir 5 pas vne. Tant s’en faut que
l’enfance en fait capable , que la;
ieunelle ne l’efperefpas, 8c que l’â-

ge viril ne le peut e perer qu’à pei-
ne. La vieillcflë cit bien-heureu-
fè , fi aptes de longs foins , 8: de
longs rrauaux’; elle y peut enfin ar-
riuer. Comme c’eft en ce’r âge’

qu’on rrouue ce bien , c’efl en

ce:
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cér âge qu’on le v eut connoillre.
Mais li i’ay feuillé faire croire,di-

rez-vous, qu’il y a vu bien pour
leearbres 8; pondes plantes æ il

en: donc aufli en mais vu peut
fis enfeus. Le veritalile bien ne le
rrouue , ny dans les arbres ny dans
labelles , a: le bien qui le rrouue
en eux ,n’efl appelle de ce nom ,

e par romance. Voulez-vous
agamie ce que c’ell à quoy l’on

donne ce nom l; C’efl ce qui cil
mon la Nature de chacun. Mais
le vray bien ne peut ellre le par-
tage d’yne belle, il a elle fait pour

une Nature plus parfaire se plus
excellente s Er ilne fe peut rrouuer

I qu’où la raifon rrouue place. Il y
a quatre fortes de Natures , celle
de l’arbre , celle de la belle . celle
de l’homme , celle de Dieu. Les
deux premieres, l’arbre 8c labelle,
ont vne mefino Nature,en ce qu’ils

fentirraifonnables 31:5 deux au-
-tres Dieu 8c l’homme , font clille-
Rns , en ce que l’vn cil immortel,

k 56
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v ’ lem". v au,
a: l’autre mortel. Iln’y a donc
, ueDieu ,dont le bien foil: par.

i: de fa Nature. Œant au
bifide l’homme , li] s’acheue 6c
s’accomplit par a vigilance , a;
par [l’on foin. Tous ’les autres

font parfaits , autan: que leur
Nature le peut permettre 5 mais
ils ne [ont pas verirablement
parfaits ,parçevque la raifon n’y
et! pas. Car enfin encore que tou-
ses les autres choies (oient parfai-
tes en leur efpece , il n’y ya rien
qui fait veritablement parfait 5
que ce qui cil parfait (clan la Ne,
iule minerfelle quitefi ,raifonna-
He. Vnechofe en laquelle l’heu-
nufe vie ne (gantoit efire,ne.peut
nuoit en (by ce quiŒait l’heureu-
Ievie.0r ce qui faitla vie heureu-
-fe , celontàles vrais biens. Il n’y

n rien .danslabefie de ce qui peut
former l’heureufe vie 3 Et par
mnfequentle bien n’eil: pas dans
la belle. Vue belle connoill parles
[malts claies permienne f; fou-

.; v ’ mentb
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nient des’palTe’es ,’ quand il 9’ - l

fie vne occafion qui en donne ,
comme vu aduertiflement à (es

il feus; Ainfi vn chenal fe (cament
d’vn chemin , auŒ-tofl: qu’il cil à

l’entréeunais quandil cil dans l’e-

flable, il n’a point de memoire de
ce chemin , bien qu’il’y ait palle

fort fouirent. Pour ce qui cil du
futur , les belles n’en ont point du
tout de connoillânce. Comment
doncla nature des animaux pour-
roit-elle fëbler parfaite,s’ils ne c6-

noifleiit pas tous les tempsèCat le
rem en; diuifé en trois;le.pafïé,le
"prenent,8yc le futur.0r les animaux
ne jouïlïènt que du temps prefènt,

iqui,ell le plus court,& qui le perd
à chaque pas , &onr bien peu de
menioire du ,pailémncote ne fe ré-
veille-elle que par le prefent. Il ne
îfe peut doncfaire que lebien ., qui
cil d’une nam re toute parfaire , le
rencontre dans vne nature impat.
faire; toutesfois elle n’en a pas

’ une autre que les herbes , sa. les

feinta
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fimences. I’auouë que les belles
en: des pallions pour ce qui fem-
ble eflre felon la nature, mais elles
fontcle’re’glées 8c pleines de trou-

bles. Cc qui n’arriue point au vrayi
Mengcar il n’efijamaismy plein de

’t-rouble,ny déreglëSur quoy vous

mepouuez demander, fi les belles
s’émeuucnt déreglémcnt 8e fans

ordre: Et Aie pourrois vôusréponm
cire qu’elles s’émouuroientfans or-I

dre ô: déregle’ment, fi leur nature

elloit capable de’quelque cuire:
mais enfin , elles s’émeuuenta fe-

ion leur nature. Car pour dire,
qu’vne choie cil dans le delbrdref,
il faut qùe quelquesfois elle puifl
le n’eflzre pas dans «le defordre.

Comme rien ne peut dire inquiet
s que ce qui peut citre dans le repos, l

le vice ne peut cllre qu’aux lieux
où peut eilre aufli la vertu. Enfin
ce’ite forte de mutinement onde
paŒon cil de la nature des belles;
N ea’nrmoins , afin que ie ne vous
attelle pas dauantage , i’auouëray

qu’il
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qu’ily’aura dans la belle quelque

bien, quelque vertu, quelque per-
fection. Mais ce ne fera pas curie-i
rement ny vn bien , ny vne vertu.
m vneperfeâion : Car tous ces
’auantagcs n’ont elle ffaits que,
pour les hommes , qui fçauentles
rallons , la mefure , 8c les fins de
leurs aétions.Et partant il faut de-
meurer-d’accord que le bien cil:
feulement ou la raifort [e ren-

coutre. . l i. Vous me clemanderez infailli-
blement à quoy tend cette difpu-
te , 8c quelle vtilitë en peutretirer

ivoflr-e cfprit.Au moins elle l’excr-
’ ce, elle’l’aig’uil’e; 8c comme s’il ele-

suoit faire quelque chef: . elle le
prient toufiours en haleine dis vne

. hônelle occupatiô. D’ailleurs itou:

ce qui retarde celuy qui courtfdans
le vice, luy câlins doute profita--
ble. Mais enfin , ie vous alliaire
que ie ne puis vous profiter ada-
uantage , qu’en vous découurant
voûte" bien, qu’en vous (épatant

des
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des belles , qu’en vous donnane
[place auec Dieu. Pourquoy elles-
vous-ficurieux de nourrir se elfe-
xercerles forces du corps a La na-
ture en a donné de plus grandes
aux beiles. Pourquoy prenez, vous
tant de peine à paroillre beau P,
Quand vous aurezmis toutes cho-
iès en vfage , vous rrouuerez u’il
y a quantité d’animaux qui lfion:
encore plus beaux que vous.l’.our- ’

quoy auez - vous tant de foin de
vous peigner , au de nourrir voûte
cheuelure 3 Laiflèz. (i vous voulez
aller. vos cheueux à la maniete’des

, Parthes , portez-les nouez comme
les Allemans, ou efpats’commeles
’Scytes;ll n’y a point de lyon,donc

la crinier: , toute épouuantablow
qu’elle cil) , ne (Emble lus-belle
que vos cheneau. Vou e24- vous.
vous exercer à courir bien villes
Vous ne. ferez iamais fi villeqn’vn
liévre. Renon’cezm clone à toutes

ces chofes,danrÇlefquelles vous fe-
rez, roulions vaincu , . tandis queî

vous.
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vous affilerez ce qui fieri bien
feulement àd’autres; Enfin aptes
tant de nielleurs , reuenez à vollre
bien.Ce bien cil: vne ame nette 8:

ure , qui imite Dieu, qui s’élcue
par demis les choies humaines ,tôc
qui ne va point hors de foy pour
chercher ce qui cil à elle. Vous
elles raifonnable, quel bien y a-il
donc en vous 2 Vue parfaite rai-
fon : Faites en fortede la Faire ve-
nir à fou bur,& iufqu’au plus haut
degré où elle.puifl’e monter. Elli-

mez-vous bien-heureux , lors que
toutes vos joyes 8c toutes vos fa-
tisfaélions naifizronr feulement de
vous-mefme;I.ors que dans toutes
les choies q’ueles hommes pour-
fuiuent ,I qu’ils ’fouhaittent’fi ar.

demment -,. 8c qu’ils confèruent
auec tant d’inquietudes , vous ne

’trouuerez rien ; ie nedis pas que
n vous aimafiîez mieux auoir,mais

que vous voululÏiez feulement
auoir. le vous donneray vne re-
sic s’ par laquelle vous pourrez

’ i - . vous
tu



                                                                     

de Seneque. 435
vous mefurcr , 66 qui pourra vous
faire connoil’tre, fi vous elles defia

.1’Fait.* Vous! pollcdercz vollre
bienvjorsuque vous connoillrez

l que ceux qui [ont les plus heureux
dans 1’0pinion des autres,font en
effee’t les plus mal-heureux.

’ Fin de la Ï V. Partie.
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